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Pourquoi  pas  ? 


Lorsque,  Foutre  jour,  un  ami,  probaUemeiU 
trop  bienveOlant,  me  suggéra  de  mettre  en 
volume  les  articles  ei  études  que  fai  naguère 
ieriU  pour  différenU  périodiquee,  je  restai 
songeur, 

A  quoi  bon,  pensaije,  un  nouveau  Hvre  f 
Estrce  que  par  hasard  Je  m^en  vais  prétendre 
qu'U  fi  y  en  a  pas  assez  de  ces  pauvres  bou- 
quins qui  sont  destinés  à  dormir,  dans  la 
poussière  et  dans  Foubli.  au  fond  des  arrière- 
boutiques,  chez  Oranger,  chez  Beauchemin  ou 
ailleurs  f 

Et  pourtant,  mon  ami,  lui,  soutenait  que  les 
bons  livres  ne  sont  pas  assez  communs.  Jl  pro- 
testait qu^on  en  voit  trop,  hélas  t  aux  vitrines 
de  certains  boutiquiers  et  sur  les  tablettes  de 
certaines  librairies  suspectes,  qui,  par  leurs 


^  AmTicLSs  Wi  Ètvnu 

«ArMMifli  et  par  Imrê  ffr'timreÊ.aBummt  d^ 
dmu  lêê  jfem  deê  poêÊtmtê  impmdmUê  dé 
iriêieê  eonvoiHêe$.  M  êam  dotUe,  U  avaù 
raiêtm, 

Maiê  de  ce  qu'il  faOle,  en  nœ  tempe,  ee 
9»^  de  la  preeee  et  dee  livrée  pour  le  biei^^ 
pftieque  damire  part  iU  /ont  tant  de  malt  et 
tàeker  d^oppoeerke  bone  volumee  aux  numvaie 
qui  noue  arrivent  de  partout,  il  ne  e'eneuU 

P<u  rigoureueement, 

Aprèe  tout,  pourquoi  pae  f 
Pourquoi  ne  pae  apporter  ma  modeete 
pierre  au  mur  protecteur,  faU  de  bonnes  et 
honnêtes  lettres,  qu'il  conviendrait  de  cône- 
truire,  quelque  part  autour  de  noe  viOee  et  de 
noe  viOagee,  afin  d  arrêter  ou  mieux  de  détour^ 
ner  de  têtee  qui  noue  eont  cKèree  lee  flote  enva- 
hieeante  de  la  mauvaiee  preeee  f  Pourquoi  ee 
fger  tomfoure  dane  Vinactiont 

De  Vaveu  de  toue,  la  preeee,  eeeirà-dire,  le 
Journal  et  le  livre,  eotU  de  noe  j'oure  lee  guidée 


POUBQVOI  PAS? 


de  (^ojMoH,  Ceêt  detmu  bmttU  4e  le  répéter. 
Smu  prétendre  à  vouloir  révohiHotmer  le  monr 

de,(mpeuiifallerdeê<mmodeeteeotipd^éjHnUe! 
AlUmê^  gaiemetU  t 

P<mrquo%  poêf 

Qui  eaii  et  qweiquee  bonnee  peméee,  qu'on 
pourra  recueUUr  çà  et  là  dane  tel  artide  ou 
dane  teUe  éhide,  êoue  wm  forme  plue  pUneante 
ou  plue  eérieuee,  ne  fera  pae  quelque  bien  à 
celui  qui  eé  donnera  la  peine  de  me  lire?  Saint 
Paul  n'affirme-trU  pae  quelque  part  (1  Cor,  l 
27)  que  Dieu,  eouvent,  choieit  dee  inetrumente 
infirmée  pour  faire  lee  ouvrée  de  ea  droite  f 

Au  reete,  Je  ne  me  suis  pas  mis  en  frais 
d^imagination  pour  établir  un  ordre  rigoureux 
entre  tous  ces  articles  et  études  tombés  de  ma 
plume,  depuis  tantôt  trois  ans,  au  jour  le  jour, 
et  au  petit  bonheur  dee  circonstances. 

Tout  au  plue,  fai  cherché  à  les  coordonner 
selon  le  sérieux  de  la  pensée  et  de  la  forme, 


•  ASncZJtS  «T  ÉTVOM 

mnt  au  96rèni,  Qiumt  à  Pordre  ekranologi- 
P^jé  me  êuit  rùmvé  dOndiquet,  jnmr  cka. 

P^^^ladatêàlaqueUêil/uid^abardimbké 
««wi  yne  le  nom  de  h  Re?ae  guilui /U  Fk(m' 
^^*^  de  le  mettre  au  four. 

^  ^'•f'iiiienant  va,  mon  pauvre  livre,  ei  eela 
^^  P^'"'^^  P<^r(er  quelque  part  un  peu  de 
(^ffraint  Que eiton  oBure paraU  trop  l^ère 
à  eeluM  au  trop  eêrieuee  à  eelui4à,  ne  te 
^^»o  pas,  et,  peut^tre,  laieee-tai  froisser,  7W 
n'if  peux  rient  Beau  au  laid,  intéressant  ou 
•MMy«ia,  tu  existes  toujours!  eest  quelque 

Et  paurqmi  bailleurs.  Dieu  aidant,  ne 
ffraû-tu  pas  quelque  bien  f 
Oui,  pourquoi  pas  f 

EUE^,  AUCLAIR,  Pire, 

Jmmttn  IlOB. 
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LES  ETRENNES 


s  bonheur  €11  ce  monde  eatcli(Mei«lativ«.   Je 
ne  Mi«  plu  qui  a  dit  on  écrit  qne,  pour  être 

po~i We,  U  faut  Mvoir  œ  placer  an  vMtable  point 
de  me  et  coMidéver    non  pas  que  les  roMv 

qne  lee  ^nee  donnent  dee  rmea.    Bn  d  Wiet 
terme»,  dana  Je  chemin  de  notre  rie,  il  f ant  tAcher 

toqjooni  aaaes  tôt. 

Comme  tovtei  lea  choMM  hamainea,  Fépoqoe  dea 
échange,  de  aoohaita  et  de  préaente^  ^aiataU- 
tlona  empreaaéet  «t  dee  chaleoreusea  poianéea  de 

•^%i^  *  **■  ^  **  •**  ^*""»  •«■  w»e.  et 
Ne  parlons  que  des  roses!  Qaelqoes  esprits  cha- 
grins on  b  aséi,  «atignés  de  tonteï  les^ZSBoile. 
et  coorentions,  y  tronreront  pent-étreà  redire!  Ma 
foi!  Chacnn  son  goût!  Ne  discutons  pas  et  lais- 
sons les  mécontents  ans  charmes  dn  **  spleen  »! 
Pour  nons,  rirent  les  roM»  dn  premier  jonr  de 
Tan  c'est-à-dire  riwnt  les  Etrmntêttt    ' 

mnf^.îlîfif**'»  Ù^  '*  '«^  "not  magiqne,  nn 
mot  qni  a  fait  rêver  beanconp d'esprits  nîïfset  fait 
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pftlpiter  un  grand  nombre  de  casan  encore  jeunes! 
Bt  pourtant,  lecteurs,  sans  vous  supposer  naïfs  le 
moins  da  monde,  c'est  vous  tatke  un  bean  souhait, 
Je  crois,  que  de  vous  souhadter  des  éti«nnes.  Au 
seuil  de  l'année  nouvelle,  puissies-vous  tous,  con- 
juguer au  présent,  les  verbes  donner  et  recevoir. 
Je  donne,  tu  donnes,  il  donne. . .  nous  reoevous, 
vous  recevez,  ils  reçoivent  "des  étrennes  "! 

Recevoir  des  «étrennes",  même  quand  on  a 
passé  l'âge  des  images  et  des  contes  de  fée^  c'est  tou- 
jours un  bonheur.  C'est  d^abord  une  prise  de  pos- 
session. Ensuite  l'objet  reçu  flatte  oïdinairement 
notre  goût,  puisqu'il  a  été  choisi  poui^  n<ra»  par 
quelqu'un  qui  nous  conmatt.  Enfin  et  surtout,  ce 
cadeau,  si  petit  qu'il  goit,  est  un  témoignage  d'af- 
fection, de  bonne  amitié,  et  l'homme  a  tant  besoin 
d'amitié! 

Sans  dc-j,^,  les  «  étrennes  "  peut-être,  ne  sont 
pas  toutes  des  expressions  fidèles  de  sentiments 
vrais!  C'est  Ik  le  côté  épineux,  n'en  parlons  pas. 
Nous  sommes  à  J'époque  des  «  pardons  "  et  des 
"accords"!  Nos  «étrennes",  je  suppose,  nous 
viennent  d'amis  sincères,  de  parents  aimables! 
Oh!  alors,  oui,  recevoir  des  "  étrennes  ",  c'est  irai, 
c'est  bon  au  cœur! 

Pourtant,  lecteurs,  de  bonnes  ftmes  m'ont  appris 
en  confidence  que  donner  vaut  mieux  que  re- 
cevoir. Ah!  Donner!  Donner  pour  témoigner  de 
l'affection  qu'on  porte  à  ce  parent,  à  cet  ami,  à  ce 
protégé!  Donner,  sans  blesser  aucune  loi  de  con- 
venance, sous  les  regards  de  Dieu!  Donner,  pour 
fadre  du  bien  et  pour  consoler!  Donner  surtout  à 
ceux  qui  ont  plus  besoin,  qui  souffrent  et  qui 
pleurent.  Eh!  oui!  les  saintes  âmes  nous  le  disent, 
cest  un  bonheur  à  nul  autre  semblable! 


^RSNNSS 


U 


AUei  le  demander,  lecteurs,  aa  dévoué  visiteur 
dei  conférences  de  Saint-Vincent-de-Paul  ou  à 
la  modeste  petite  Sœur  des  pauvres.  Allée  leur  de- 
mander ce  que  cela  procure  de  paix  à  l'âme  de 
constater  qu'on  a  causé  un  peu  de  joie  saine  à  um 
cœur  souffrant,  qu'on  a  fait  brililer  un  éclair  dans 
les  yeux  du  malheureux,  qu'on  a  fait  s'épanouir 
un  sourire  sur  les  lèvres  d'un  infortuné!  AUes  le 
demander,  et  vous  entendrez  des  réponses  qui 
vous  expliqueront  bien  des  mystères  de  sacrifices 
et  d'abnégation! 

Mais  j'oublie  que  les  "  étrennes  "  se  donnent 
surtout  en  famille,  aux  enfants.  La  joie  éprouvée, 
en  donnairt,  n'en  est  alors  que  plus  douce.  C5es 
"étrennes"  sou^.  une  leçon  et  une  suggestion! 
Elles  demandent  pour  vous,  parents,  à  vos  enfants 
affection  pour  affection  et  attention  pour  atten- 
tion. Aussi  combien  souvent  ces  étrennes  du  pre- 
mier de  l'an  n'ont-elles  pas  ramené  au  foyer  la 
paix  et  la  joie,  qu'en  avaient  chassées  les  vents  de 
la  froideur  et  de  l'indifférence!  C'est  à  noter,  et 
c'est  à  bien  retenir! 

Et  l'habitude  d'offrir  des  étrennes,  savez-vous 
bien  qu'elle  est  ancienne. . .  comme  le  monde?  Ni 
plus  ni  moins,  parait-il! 

Le  nom  est  moins  vieux.  Nous  le  devons  au  fon- 
dateur de  Rome,  à  Romidus  lui-même.  Voici 
pourquoi.  L'illustre  père  de  la  Rome  antique 
avait  fait  un  traité  avec  Tatius  Sabinus,  un  roi 
voisin!  Romains  et  Sabin»  étaient  désormais 
amis  et  alliés.  Au  premier  jour  de  mars,  qui  com- 
mençait alors  l'année,  on  imagina  de  couper  des 
branches  de  verveine — la  verveine  est  un  emblème 
d'immortalité— dans  un  bois  sacré,  sHiié  aux 
portes  de  Rome  et  dédié  à  la  déesse  Strenna  ;    et, 
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sur  1  ordre  de  Romulu«,  on  alla  les  offrir  en 
«acre  de  paix  et  signe  de  concorde,  au  roi  et  an 
penple  sabins!  Et  comme  ce  tribut  symbolique 
se  renouvela  chaque  année,  tant  que  yécut  Tatius, 
es  offrandes  de  verveine  s'appelèrent  du  nom  de 
la  déesse,  dont  le  bois  était  mis  à  contribution: 
«  Strenuœ  ou  Strenœ  ",  d'où  l'on  a  fait  en  français 
le  mot:    Etretmeêl 

Mais  l'usage  de  se  réjouir  ou  d'offrir  des  pré- 
a^ts,  au  commencement  d'une  saison  ou  d'une  an- 
née,  est  plus  ancien  que  Rome  et  Romulus,  que  les 
Sabins  et  Tat  us!  Il  se  retrouve,  paratt-il,  à  l'ori- 
gine  de  tous  les  peuples.  Chez  les  Aztèques  du 
Mexique,  chez  les  Japonais  et  chez  les  Chinois, 
chez  les  races  germaines,  chez  les  celtiques  et 
chez  les  américaines,  en  Orient  comme  en  Occi- 
dent, parmi  les  gentils  et  parmi  les  juifs. . .  tou- 
wl*  X  partout,  cet  usage  de  présents  et  de  sou- 
haits  échangés,  se  retrouve  sous  une  forme  ou 
sous  une  autre. 

i^?i?*  ^°*°  ^?®  ^*  *®"^  ^®  ^«*>«ï  et  Pliw  loin  que 
le  déluge. . .  dans  la  nait  des  temps,  à  l'ombre  des 
tradi  ions  primitives,  vit  et  briUe  la  joyeuse  cou- 
tume! Quand  lefl  fils  de  Seth  vivaient  sous  la  tente 
patriarcale,  on  offrait  à  Jéhorah,  au  premier  jour 
de  chaque  saison,  les  substaiices  les  plus  pures. 
Jî-t,  tout  porte  à  croire  — comme  cela  s'est  prati- 

Slo  5  "^  ÏÏf^  "?"•  Î5  ^*»'  mosaïque  —qu'après  l'of- 
fraude  à  Dieu,  les  Wctfimes  animales  et  autres  ob- 
jets présentés  en  sacrifice,  comme  le  froment,  le 
miel  et  le  vin,  étaient  distribués  aux  chefs  de  fa- 
mille! 
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Soyons  fidèles  à  cet  antique  usa^!  Quand  nous 
le  ipoQvona,  faisons  des  heureux.  Donnons  des 
"étrennes"!  A  nos  parents,  à  nos  amis,  à  qui 
nous  voulons,  sans  doute;  mais  aussi  faisons  une 
petite  part  aux  déshérités  de  la  yie!  Donnons  avec 
prudence,  avec  intelligence,  avec  délicatesse,  oui, 
oui!  mais  donnons!  Ne  soyons  pas  sans  pitié  pour 
ceux  qui,  peut-être,  en  jetant  sur  nous  un  œil  d'en- 
vie, souffrent  de  la  faim  et  du  froid! 

On  <lit  dans  une  vieille  cluronique,  que  dans  le 
midd  de  la  France  on  prépaie,  le  premier  jour  de 
l'année,  sur  le  dressoir  des  cuisines  ce  qu'on  ap- 
pelle «  l'étrenne  du  pauvre  "...  et  l'on  voit,  après 
la  messe,  les  indigents  de  la  paroisse  allier  re- 
cueillir à  la  porte  des  maisons  aisées  les  dons  de 
la  bienveiHance!  Belle  et  touchante  coutume, 
bien  humaine  et  bien  chrétienne!  Qui  dira  la 
joie  qu'on  jwut  mettre  au  cœur  d'un  malheureux 
et  le  bien  moral  qu'on  peut  lui  faire  en  «'inspirant 
de  l'esprit  de  cet  usage  pieux!  Quel  heureux 
moyen  de  sanctifier  les  joies  si  légitimes  de  la 
"  Bonne  Année  ". 

Puisse-t-on  n'avoir  jamais  le  droit  d'écrire  sur 
notre  tombe  ee  qu'on  écrivait  jadis  sur  le  marbre 
d'un  avare  de  Rennes: 

Ci-glt,  denotu  ce  marbre  Hado, 
Le  plna  avare  dea  hommaa  de  Rennea  ! 

Qui  trépana  le  jour  de  l'an. 
De  peur  de  donner  diaa  *'  Atrennee  "  I 

C'est  un  souhait  comme  un  autre,  lecteura,  et 
je  vous  prie  de  l'agréer  au  milieu  de  tous  ceux  qui 
se  forment  pour  votre  bonheur. 

Montréal,  1er  janvier  1900.  (Semaine  ReîigieugeJ 


LES  LILAS  SONT  EN   FLEURS 


l 'ÉTAIT,  paralt-il,  la  faute  à  la  lune.  Nom  con- 
tente d'être  pafmablementeu  retaid,  la  lune 
d'avril  «'était  en  pluB  accordé  la  faintaMe 
d'être  du  matin.  Et  l'on  m'a  affirmé  qne  cette  tem- 
pérature de  novembre,  trtate  et  froide,  dont  la 
première  quinsaine  de  mai  non«  a  gratifiés,  «se  de- 
vait mettre  au  crédit  de  cette  malheureuse  lune 
du  matin. 

Par  bonheur,  elle  a  cessé  de  faire  des  siennes, 
la  reine  de  nos  nuits.  Un  moment  elle  est  entj^ 
en  lutte  avec  le  roi  du  jour.  Elle  a  por^  té  l'au- 
dace jusqu'à  l'éclipser  quelques  heures,  moins 
partiellement,  comme  chacun,  à  Montréaii,  a  pu  le 
constater  le  27  mai.  Mais  elle  a  dû  bien  vite  cou- 
rir ailleurs,  et,  le  roi^soleil  a  eu  facilement  raison 
de  ses  réfrigérantes  infiuences. 

Et  maintenant  voilà  qu'il  idiaufPe  ce  bon  soleil, 
que  c'en  est  une  bénédiction!  Voilà  qu'il  chauffe  à 
ce  point  que  les  mécontents  de  iiotre  planète  —  il 
y  en  a  toujours  —  parlent  déjà  de  s'en  plaindre. 

La  terre,  elle,  ne  s'en  plaint  pas.  Elle  se  laisse 
volontiers  caresser  par  les  chauds  rayons,  et  elle 
se  réjouit  à  sa  façon,  en  se  parant  richement  de 
verdure  et  de  fleurs. 
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dl^l^ï^e  ftSr>  :^'^  a  'ait  de.  pro- 
wS  1.»  «!i„li?Î5  "^  *•*  Wen  le  renouveau,  c^est 


•  •  • 


Les  U]a«  sont  en  flpni^f    v*  _ 

madn«,  qui,  dananXe ayW  «^e  SZ  *"*'^»  **"- 
peu  bien  ompI-   ««„!  »v«»Hie  de  jouir,  sommes  un 

embaument  l'^";iX«c^"» '"*«»«  «i  ''"»'  "« 

•chères  i>etite8  briin-i. J-   *    1'        ,     ^^^  ^^^'  !«» 
malgré  W^^r^ti,*-^^^^  sève, 

teur,  s'arrangent  pour  livre  ?Ln«i?^      le  séca- 
matins;    par  les  bleMnrîTlLf  ^î*,^®  quelques 

n.  -1.     ^**iuve8.    i!,t  ron  renouvelle  l'^nn  »    ro^^. 
un  charme  et  une  joie!    Car  oW  li^  .  * 

temps!    Les  liias  soii  en  f^ure       ^  ^^"  ^^^^ 

•  •  • 

TOM  ranime.    On  L  „„„^,    î  ™™  «P»»  et 
««t,  an,  la  pente  deri7^a,;^%?5rc„ÎSnî:j 
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là-bM,  anx  alentours  du  village  natal.  On  «e 
rappelle  les  loisirs  de  vacances  et  les  stations  pa- 
resseuses au  bord  des  rivièras  et  des  ruisseaux 
rapides,  dont  on  croit  voir  encore  «auter,  sur  les 
blancs  cailloux,  les  bouillons  tout  blancs.  Oh!  le 
•charme  du  souvenir,  comme  U  fait  du  bien  parfois, 
comme  il  soutient,  comme  il  console!  Voir  la  ver- 
dure et  les  bourgeons  naissants!  Voir  le  prin- 
temps!    Voir  les  liltas. . .  lorsqu'ils  sont  en  fleurs! 


•  •  • 


Hélas!  Les  joies  humaines  sont  courtes.  Si 
dans  notre  hâte  de  jouir  nous  avons  été  un  peu 
bien  crtieb,  nous  en  sommes  bientôt  punis.  Voyea 
les  beaux  lilas,  ils  souffrent  de  leurs  blessures; 
ils  penchent  la  tête,  les  fleurs  violettes  se  fanent, 
les  feuilles  se  rétrécissent  et  se  cassent  sur  la  tige, 
les  parfums  se  cnangent  en  émanations  dou- 
teuses. Changez  l'eau  tant  que  vous  voudrez!  Ces 
fleurs  pour  les  avoir  chez  vous,  à  votre  main,  sous 
vos  yeux,  en  beaux  bouquets,  il  a  fallu  les  hksaer 
—  je  maintiens  le  mot  —  et  elles  sont  blessées  au 
cœur!  Elles  vont  mourir!  Puis,  comme  tout  ce 
qui  meurt,  le  bouquet  sera  triste,  il  sentira  mau- 
vais, il  faudra  le  rejeter  bien  loin  de  soi.  Pauvres 
lilaat    Pauvres  fleurs! 


•  •  • 


Ainsi  s'en  via  la  nature,  nous  donnant  à  chaque 
instant  une  leçon  de  choses  que  souvent  nous  ne 
méditons  pas  assez!  Tout  se  fane  et  tout  pvuse 
autour  de  nous!    Et  nous  aussi,  nous  passons  et 
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nom  yielUiMona!  La  vie  n'e«t  qn^nn  voyage  et 
son  printemfNi  n'eat  qu'un  jour!  Encore  ti  ce  jour 
é^U  bien  pur  et  «i  ce  voyage  était  bien  beau! 
Pauvres  voyageurs  que  nous  sommes,  les  lilas  de 
la  vie  se  fanent  vite  et  leurs  plus  belles  fleurs 
aussi.    Pauvres  lilns!   Pauvres  fleura! 


•  •  • 


Mais  là-haut,  nous  chante  la  foi  chrétienne,  là- 
haut,  au  beau  ciel  de  Jésus  et  de  Marie,  les 
iflantes  sont  vivaices  et  les  fleurs  ne  se  fanent 
plus.  Pour  en  jouir  il  n'est  pas  besoin  de  se  servir 
du  sécateur»  il  n'est  pas  besoin  de  les  blesser.  Les 
lilas  là-hPut  sont  toujours  beaux  et  toujours  leurs 
fleurs  gardent  leur  parfum.  Ckmime  disait  Musset: 

UiM  imineaae 
Malgré  noua 


s  tmvané  k  tam, 

rm  h  oM  U  bnt  lavw  lagymix  I 


**  Malgré  noi«/ "Pauvre  poète,  il  n'eut  qu'un 
tort,  ce  fut  de  lever  les  yeux  là-haut,  malgré  lui! 
C'est  bien  pouirquoi  son  voyage  dans  la  vie  fut  plu- 
tôt triste. 

Faisons  mieux.  Fortifions  notre  foi  et  affennis- 
sons  en  nos  âmes  ce  qu'il  appedait  lui-même:  «  Peê- 
pow  en  Dieu.'* 

La  mer  du  monde  a  ses  tempêtes  et  ses  "  trat- 
trtses  ",  tout  comme  l'Océan  que  traversent  actuel- 
lement nos  pèlerins,  partis  récemment  pour  Pa- 
ray-le-Monial!  Souhaitons-nous  à  nous-mêmes, 
pour  la  traversée  de  la  vie,  ce  que,  l'autre  matin, 
un  ami  télégraphiait  à  Rimoueki,  à  l'adresse  de 
son  frère,  parti  pour  les  vieux  pays: 

^i«e  oontre  1m  "  trattriêÊ»  "  de  l'onde 
DtaaTouproUgarjiiaqn'àrMitee...  monde. 


t;^- 
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If 


L'aatre  monde,  pour  les  pèlerin»  c'était  PEn- 
rope,  ponr  nous  c'est  le  ciel,  cet  édm  que  U  foi 
nous  montre  à  la  fin  de  nos  Jours,  «e  jardin  de  dé- 
lices où  les  lilas,  je  pense,  seront  tonjonra  em 
fleurs! 

Montréal,  4  juin  1900.  (Semaine  ReUgieuêe.) 


^^^ 


UN  INCIDENT  DANS  U  VIE  D'UN  MOINEAU 


'iTAiT  le  matin,  pendant  la  mecae  de  aept 
henxei.  Occnpë  à  réciter  mon  bréviaire,  je 
ne  «aivaifl  qne  de  loin  le«  cérémonies  qn'ac- 
compliMait  à  l'autel  un  de  mes  confrères.  A  côté 
oe  moi,  dans  la  jolie  chapelle  latérale  dite  de 
J^otre-Dame  de  Lourdes,  quelques  rares  bonnes 
vieilles,  égrenant  les  Ave  Maria,  se  levaient,  s'a- 
genouillaient, se  relevaient,  se  signaient,  s'as- 
seyaient. A  leurs  mouvements  je  constatais  plu- 
tôt distraitement  à  quelle  partie  de  la  messe  nous 
en  étions  arrivés. 

Vraiment,  il  est  bon  à  l'âme  ce  catane  de  la 
prière  dans  la  solitude  relative  d'une  messe  de  se- 
maine, là-bas,  dans  l'ombre  d'une  cbapelle  quasi 
solitaire!  Hélas!  Là  comme  ailleurs,  les  distrac- 
tions viennent  vite  et  elles  viennent  en  foule.  Ce 
n  est  pas  bien,  j'en  conviens  volontiers.  Mais  qu'y 
faire?  Que  ceux  qui  sont  sans  péché  à  cet  ésaid 
me  jettent  la  première  pierre! 


•  •  • 


Psiit  PaUt!. . .  Psiit!  Psiit!  Allons,  qu'est-w 
qne  cela?  je  prête  l'oreille,  j'écoute. . .  et  dans  le 
murmure  des  paroles  liturgiques  qui  viennent  de 


B  AftTiCUtI  «T  iTUOSfl 

Taotel,  ûtLOM  le  frottement  des  banci  remoét,  dans 
1«  confusion  des  "  tontiement*  "  à  demi  compri- 
mé!, J'entends:  Piilt!  Psiitl. . .  (Test  mi  moinean 
qoi  piaille.  Maie  sa  Toiz  tretnble,  on  dirait  nn  cri 
d'angolMe:    Faiit! 

Où  donc  eat-iir  et  par  quelle  aventui^  rient-il 
«e  matin  —  une  ai  belle  matinée  de  juillet,  toute 
cbaude  de  soleil  et  toute  embaumée  de  douces 
«cnteursl —  chanter  ici,  dans  la  maison  de  Dieu? 
**  Evidemment,  pensai-Je,  il  est  égaré  ce  moi- 
neau".   Et  l'autre  criait  toujours:    Psiitl  Psiit! 

J'en  aurai  le  cœur  net,  me  suis-je  dit.  Et  voilà 
qu'une  heure  pl^s  tard  j'étais  de  retour  à  l'église, 
«ù,  seul  maintenant  le  bruit  de  mes  pas  faisait 
écho  aux  cris  effarés  du  pauvre  moineau,  qui, 
■ans  souci  du  respect  dû  &  la  maison  de  Dieu, 
piaillait  toujours,  là-baut,  quelque  part  dans  les 
galeries  du  jubé,  ses  gutturaux  et  stridents  Psiit! 
IWitî 

•  •  • 

Lentement,  en  évitant  le  plus  possible  de  faire 
trop  de  bruit,  je  monte  au  jubé  et  marche  vei»  le 
«oin  d'où  partent  les  cris:  Psiit!  Psiit!. . .  et  je 
«se  dirige  sans  embarras. . .  Psiit!  Psiit!. . .  et 
f  arrive  à  la  fenêtre  de  la  galerie,  qui  domine  le 
ebœur,  du  côté  de  l'évangile. . .  Pwit!  Psiit!. . .  je 
l'aperçois,  entre  les  deux  chftssis  de  la  fenêtre,  les 
jeux  tout  ronds  et  tout  brillants,  se  buttant 
contre  les  vitres  de  l'extérieur  et  faisant  toujours: 
Psiit!  Psiit!!! 

Je  ferme  sur  lui  le  châssis  de  l'intérieur  et  le 
voilà  plus  que  jamais  prisonnier,  plus  que  jamais 
battant  des  ailes,  plus  que  jamais  haletant... 
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Paiit!  P«iit!I!  J«  déploie  on  grand  mouchoir,  J'a 
mène  à  mol  le  premier  chàaait,  Juste  ponr  arolr  In 
place  de  paiaer  la  nmln,  et,  an  bon  moment  je  lui 
Jette  le  mouchoir  dcMu!  PaUlt!  PalUHI!  PiillUt!!! 

•  •  • 

Il  eut  prisonnier  !  Doucement,  en  dcMoua  du 
mouch<rir,  Je  d'al  saisi  par  les  deux  ailes. . .  et 
maintenant  il  ne  crie  plus,  mais  son  bec  reste 
entr'ouvert,  et  cependant  que  ses  yeux  ronds  ont 
Tair  de  rouler  dans  les  larmes  en  me  regardant, 
Je  sens,  sous  mes  doigts,  son  petit  cœur  battre 
Tite,  vite,  très  vite. 

•  •  • 

Je  l'emporte  à  la  maison.  Précisément  on  me 
draiande  au  bureau  pour  que  j'y  délivre  un  CMti* 
flcat  de  décès  pour  un  enfant.  Et  au  brave  homme 
—  le  papa  du  bébé  défunt  —  qui  est  près  de  la 
croisée  ouverte,  Je  fais  voir  mon  tremblant  pri- 
sonnier.  «  N'est-ce  pas,  lui  dis-Je,  que  c'est  triste 
la  captivité?  ". . .  T. . .  "  Si  Je  dui  rendais  sa  li- 
berté! "  Et,  ouvrant  la  main,  Je  le  laisse  alk   ... 

Le  moineau'  tout  Joyeux  s'envole  au  haut  l'un 
tabret  cle  l'autre  c6té  de  la  rue;  puis,  d'une  voix 
toute  chan^,  où  il  n'y  a  plm  rien  qui  tremble,  il 
répète  à  pleins  poumons:  P^it!  Psiiit!. . .  Psiit! 
PsUit!!. . .  là-haut,  tout  en  haut! 

•  •  • 


Et  le  brave  nomme,  lui,  qui  pensait  au  cher  petit 
défunt,  me  tendait,  d'un  air  triste  et  les  yeux 
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pleins  d'eau,  le  certificat  du  m^ecin  attestant  que 
telle  maladie  — ces  médecins  savent  toujours  les 
nommer!  — avait  enlevé  son  enfant  à  la  captivité 
de  la  terre. 

"  Mon  ami,  lui  dis-je,  sans  doute  c'est  votre  droit 
de  pleurer  ce  petit  ange  que  vous  aimiez,  comme 
c'était  votre  devoir  de  le  bien  soigner!    Pour- 

"tant,  consoles-vous.  La  vie  après  tout  n'est 
qu'une  captivité  et  le  corps  n'est  à  l'âme  qu'une 
prison.   Levez  les  yeux  au  ciel!   La  force  morale 

«  nous  vient  de  là  et  pa^  d'aiflleurs!  L'âme  de  votre 
enfant  s'est  envolée   bien  vite  au  séjour  des 

"anges!    Ne  i^  regrettez  pas!  " 


•  •  • 


Et  mon  moineau,  en  liberté,  là-haut,  juste  au- 
dessus  de  la  maison  du  médecin  qui  avait  dénom- 
mé le  mai  dont  était  mort  le  bébé. . .  mon  moi- 
neau répétait,  en  face  du  ciel:    Psiit!  Psiiit... 

Montréal,  juillet  1900.  (Semaine  Religiewie.) 


^S^w 


LA  PREMIÈRE  NEIGE 


ŒA  neige!    Comme  elle  est  blanche  et  belle  la 
prwnière  neige  de  cette  fin  d'automne  1900! 
Hier,  quand  elle  commença  de  tomber, 
je  croyais  plutôt,  maJgré  les  pronostics  des  jour- 
naux, qu'elle  serait  bien  vite  réduite,  la  petite 
neage  flasque  et  molle,  à  se  changer  en  eau,  comme 
disent  les  braves  gens,  et  qu'elle  ne  noua  donne- 
rait qu'une  douce  nofitaflgie  de  nos  hivers. . .  pas- 
Mais  non,  elle  a  tenu  bon  !   Le  ciel  a  continué  de 
nous  la  donner  de  plus  en  plus  solide  et  pflus  forte: 
et  de  son  blanc  manteau,  comme  d'un  immense 
linceul,— nous  sommes  en  novembre— elle  a  cou- 
vert les  places,  les  rues,  les  arbres  et  les  toits. 
hi2f«if***°'.  ^Y   P^°»ières   heures,  toute  cette 

SirmtT'  r?*^  ***™  ^^  "^^  «'^«'  ParaiBsait  en- 
dormie sur  la  terre  encore  ailencieuae  et  donnait  à 
ia  nature  un  reflet  nouveau  de  lumière  et  de  gaie- 
jL.^^  Î"  moment  où  j'écris,  bien  que  la  vie  dé|à 
circule  à  p«-ofusion  dans  les  rues  de  1»  ville,  la 
nage,  ttm^bant  encore,  donne  à  toute  chose  je  ne 
ea^s  quelle  impression  de  calme,  de  repos  et  de 
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•  •  • 


Voici  donc  venir  i'hiver! 

L'hiver?  Je  sais  qu'il  est  cruel  souvent  Au^a 
pauvres  et  aux  souffreteux.  Mais,  je  ne  veux  voir 
de  lui,  aujourd'hui,  que  ce  qu'il  a  d'attrayant.  Aux 
nouveaux  venus  il  ne  convient  pas  de  dire  des 
choses  pénibles. 

Nous  en  jouissons  de  notre  hiver  canadien  sans 
en  comprendre  assez  peut-être  tous  les  charmes. 
Nous  y  sommes  trop  hfubitués.  M'est  avis  que  ceux 
qui  connaissent  d'autres  hivers  sont  mieux  dispo- 
sés à  rendre  justice  au  nôtre.  La  faculté  compa- 
rative est,  en  effet,  dans  la  raison  humaine  une 
très  utile  puissance:  elle  amène  souvent  à  voir 
clairement  ce  qui,  sans  elle,  resterait  enveloppé 
d'ombre  et  de  demi-jour. 

C'est  ainsi  qu'ils  comprennent  mieux  <notre  hi- 
ver et  parlent  pdus  justement  de  ses  charmes  ceux 
qui  nous  reviennent  des  vieux  pays.  De  •l'Italie, 
par  exemple,  au  cieil  si  pur,  et  de  ces  collines  de 
Bome  sur  le  penchant  desquelles  on  voit,  en  fé- 
vrier, parmi  les  herbes  usées  et  jaunies,  pointer 
les  pousses  nouvelles,  eoi  vert  tendre,  on  encore, 
de  cette  terre  du  midi  de  la  France,  où  les  douces 
haleines  des  brises  méditerranéennes  remplacent 
les  aquidons;  de  ces  beaux  pays  où  l'hiver  cepen- 
dant est  si  morne  à  voir,  si  triste  et  si  maussade 
sous  les  brouillards  et  les  froidures  de  décembre 
et  de  janvier! 

Oui,  ceux  qui  ont  vécu  là-'bas  comprennent  notre 
hiver! 


•  •  • 


Qu'il  est  beau  notre  hiver  canadien!  et  qu'on  le 
regrette  sincèrement,  alors  que,  perdu  dans  un  ap- 


I^  PREMIÈRE  NEIGE 


27 


partement  du  Quartier  Latin^  à  Paris,  mal  défendu 
contre  lee  morsures  d'un  froid  humide  par  un 
foyer  de  clieminée  plus  poétique  que  réchauffant, 
on  se  «ouffle  dans  les  doir-t«  pour  tenir  sa  plume 
ou  son  livre  sans  faiblir!. . . 

Qu'il  est  beau  notre  hiver  canadien!  et  qu'on  le 
regrette  sincèrement,  quand,  dans  les  vieilles 
saUes  des  antiques  école.^  romaines  de  théologie 
ou  de  droit,  on  s'escrime  à  comprendre  saint  Tho- 
mas ou  Suarez,  à  déchiffrer  les  Décrétaies  ou  les^a^ 
travaganteSf  sans  parvenir  à  se  débarrasser  de 
cette  lourdeur  pesante  du  Sirocoy  que  connaissent 
si  bien  tous  les  étudiants  de  Rome!. . . 

Je  vous  l'affirme,  on  le  regrette  parfois,  là4)as, 
le  cher  hiver  canadien!  Certes,  c'est  beau  de  vivre 
»ous  le  ciel  d'Italie  ou  sur  la  terre  de  France!  Mais 
dans  le  sombre  cadre  de  l'hiver  européen,  de  cet 
hiver  aux  aUures  d'automne  et  aux  pluies  ikices- 
«antes,  un  Canadien  ne  fait  pas  tou(jonn9  joyeuse 
mine.  Il  soupire  souvent  au  «ouvenir  des  froids 
secs  de  son  hiver  et  il  pense  à  sa  belle  et  blanche 
neige! 

Je  sais  bien  que  c'est  la  force  de  l'habitude  qui 
opée  chea  nous  ce  besoin,  maia  pour  uin  Canadien 
—  où  qu'il  soit!  — un  hiver  sans  neige,  c'est... 
c'est  un  rosier  sans  roses,  voilà! 


•  •  • 


Car  il  est  vraiment  beau  notre  hiver!  Voyes 
tomber  la  neige  — il  en  tombe  toujours  pendant 
qne  j'écris.  —  Toute  l'atmosphère  est  chargée  de 
mille  et  mille  flocons  ténus,  qui  obliquent  sons  la 
poussée  des  vents,  et,  se  succédant  sans  cesse,  vont 
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se  masser  en  une  couche  blanche  et  molle  qui  s'é- 
tend partout  :  sur  les  toits  dont  elle  purifie  les  lai- 
deurs; sur  les  chemins  dont  elle  cache  les  noir- 
ceurs; plus  loin,  dans  les  camixa^nes,  sur  les 
champs  qu'elle  recouvre  comme  d'ui^i  vaste  nappe; 
ici,  plus  près,  sur  les  flancs  de  notre  beau  MO'Ut- 
Royal,  sur  les  branches  des  arbres  et  jusque  sur 
les  croisililons  de  ces  gigantesques  poteaux  de  té^ 
légraphe  qu'elle  me  réussit  pas,  hélas!  à  enjoli- 
ver. . . 

Partout,  partout,  l'hiver  étend  son  blanc  man- 
teau. 

C'est  nouveau,' c'est  gai,  c'est  doux  à  voir.  Il  fait 
bon  humer  l'air.  Les  passants  semblent  joyeux. 
Et  vous  verrez  qu'à  la  sortie  des  écoles,  les  en- 
fants, aujourd'hui,  crieront  avec  entrain;  car, 
pour  eux,  que  de  joies  la  neige  promet. 

Pour  eux  et  pour  d'autres  encore.  Pendant  ces 
jours  d'automne,  tristes  et  sombres,  jours  de 
brume  2t  de  pluie,  jours  de  morne  ennui,  combien 
de  bonnes  femmes  attendent  que  par  leurs  fe- 
nêtres arrive  au  foyer  un  rayon  de  gaie*  5,  un 
rayon  de  blancheur,  j'allais  dire  un  rayon  de  neige  ! 

Que  de  familles  ont  hâte  de  voir  enfin  venues 
les  bonnes  soirées,  où  l'on  cause  au  coin  du  feu,  où 
l'on  s'amuse  honnêtement,  les  bonnes  soirées  d'hi- 
ver! 

Et  puis,  la  neige  est  si  blanche,  si  pure,  si  belle, 
quand  elle  scintille  de  mill<e  reflets  sous  les  ca- 
resses du  roi  soJeil! 


•  •  • 


Et  la  neige  tombe  toujours. 

Mais  nous  ne  sommes  qu'en  novembre,  et  même 
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nous  ne  sommes  qu'au  dix  du  mois,  à  la  veille  de 
Vété  de  la  Saint-Martin.  C'e«t  donc  certain,  cette 
neige-lè,  elle  ne  restera  pas.  Elle  va  disparaître 
bientôt,  trop  tôt.  Elle  n'aura  contribué,  comme  «a 
«œur  la  pluie,  qu'à  détremper  la  poussière  des 
rues,  et,  toute  cette  blancheur  qui  m'enchante,  ce 
soir  peut-être,  sera  maculée,  contaminée,  changée 
en  une  boue  noire  et  laide  à  voir! 

N'en  est-il  pas  un  peu  de  la  sorte  dau«  le  monde 
moral?  Que  d'ftmes  ee  «ont  ainsi  trouvées  un  beau 
jour  —  au  lendemain  d'une  retraite,  par  exemple 
—  vêtues  à  nouveau  d'une  parure  toute  blanche  et 
toute  pure!  Et  non  seulement  elles  étaient  parées 
des  blanches  livrées  de  la  grâce  recouvrée,  mais 
elles  étaient  purifiées  pour  de  bon,  changées, 
transformées,  ressu«citées!  Et  puis,  héla*,  en  un 
vil  plomb  tout  cet  or  «'est  changé. 

Pourquoi  faut-il  qu'un  souffle  impur,  un  contact 
corrupteur,  un  feu  destructeur  revienne  troubler, 
souiller,  ravager  l'air,  l'atmosphère  et  la  vie  de 
ces  ùmes? 

Pourquoi?  Dieu  veut  le  combat  dont  la  palme 
est  aux  deux  et  l'homme  est  si  faible  pour  com- 
battre. 

Pourtant,  si  la  terre  n'est  pas  libre  de  garder 
ou  non  le  manteau  d'hermine,  dont  la  nuit  d'hier 
l'a  recouverte,  Hes  âmes,  elles,  sont  libres!  La 
robe  blanche,  dont  les  revêt  la  grâce  de  Dieu,  elles 
la  peuvent  garder  pure  et  nette,  immaculée  et 
belle  toujours. 

Et  quand  même  ce  serait  au  prix  de  quelques  sa- 
crifices. Ces  sacrifices-là  auront  Jà-haut  si  belle 
récompense! 
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•  •  • 


PauTre  neige  bientôt  maculée,  n'éteci-yoag  pas 
une  image  de  la  pauvre  âme  «ooillée? 

Jolie  neige  qui  tombez  »i  fine,  si  pure,  si  blamchiey 
n'étes-Tous  pas  une  figure  des  grftces  qui  sura* 
boudent  là  où  le  péché  avait  abondé? 

Tombez,  tombez,  6  jolie  neige!  vou«  réjouissez 
la  vue  en  ces  tristes  heures  du  mois  des  deuils  et 
des  larmes . . . 

Tombez,  tombez,  ô  grâces  divines!  Tombez  dans 
nos  ftmes,  gardez-les  blanches,  pures  et  belles, 
sous  les  regards 'de  Dieu,  maintenant  et  toujours! 

Montréal,  10  novembre,  1900.  (Semaine  Reli- 
gievse,) 


ffïH 
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|EBouT,  sur  J'<stroit  avamt-pont  du  8aita-An- 
toine  —  nn  tout  petit  bateau  à  l'allure  élé- 
gante et  rapide  — un  jeune  voyageur,  re- 
montant le  cours  du  Richelieu,  entre  Saint-Denis 
et  Bdœil,  regardait  .filer  les  deux  rive»  en  aens  in- 
verse. 

C'était  le  matin  et  de  très  bonne  heure.  Une  su- 
perbe aurore  de  septembre  jetait  «ur  le  paysage 
et  les  habitations  du  rivage  comme  un  renouveau 
de  couleur  et  de  vie.  La  nature  était  vraiment 
riche  et  belle! 
Le  jeune  voyageur  songeait. 


•  •  • 


Sur  ces  bords  du  Richelieu,  l'ancienne  rivière 
des  Iroquoi»,  combien  de  famiMes  indiennes  ont 
connu  jadis  les  calmes  de  la  pêche,  les  joies  de  la 
chasse  ou  les  soucis  de  la  guerre!  Combien  de 
fois,  sur  leurs  légers  canots  d'écorce,  le«  farouches 
Agniers  n'ont-ils  pas  sillonné  les  eaux  de  cette  si 
belle  rivière,  la  hache  des  combats  à  la  main,  cou- 
rant sus  aux  hommes  blancs,  venus  d'Europe!  Et 
aujourd'hui  où  sont-ils  les  puissants  et  cruels  en- 
fants des  bois?  Les  blancs  les  ont  vaincus,  et  plus 
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tard,  entre  eux,  les  blaoca  «e  sont  batta«,  comme 
toujours! 

Et  notre  voyageur  refaisait  une  à  une,  sur  les 
rivages  fuyants,  ces  scèiies  de  bataille. 


•  •  • 


Fnjfl  l'aspect  changeait,  des  scènes  de  mœurs 
plus  douces  traversaient  son  esprit.  Ge  pays  du 
Richelieu,  c'était  aussi  —  il  n'allait  pas  l'oublier 
—  lie  pays  de  ses  ancêtres  maternels.  Ck>mme  dans 
on  rêve,  il  s'imaginait  les  voir  revivre  ces  bonnes 
gens  qu'à  vrai  dire  il  n'avait  pas  connus,  mais  dont 
les  traditions  de  famille  lui  avaient  maintes  fois 
raconté  les  vies  agitées!  C'est  ici  qu'ils  vivaient: 
à  fiaint- Antoine,  à  Saint-Denis,  à  Baint-Obarles,  à 
Saint-Marc. 

Mais  non!  près  des  murs  en  mines,  qu'il  aper- 
çoit çà  et  là,  personne  ne  se  lève;  devant  les  mai- 
sons encore  endormies  les  anciens  n'apparaissent 
pas;  sur  les  rives  du  Richelieu,  à  cette  heure  ma- 
tinale, tout  est  désert;  ceux  qui  dorment  à 
l'ombre  des  grandes  croix  des  cimetières  dorment 
bien  et  t>our  toujours! 


•  •  • 


Deux  jours  auparavant,  en  compagnie  d'un  sien 
cousin  et  d'un  médecin  de  ses  amis,  notre  voya- 
geur avait  visité  le  champ  de  bataille  de  Saint- 
Denis.  Le  médecin,  petit-fils  de  patriote,  lui  avait 
redit  par  le  menu  les  faits  de  cette  folle  mais  hé- 
roïque équipée  qui  fit  de  1837  u»e  date  qui  compte 
dans,  notre  histoire.    Ensemble  ils  avaient  marché 
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itir  ce  flol  qu'arrosa  jadis  un  sang  généreux.  Une 
excavation  quelque  prrt,  ailleurs  une  petite  émi- 
nence  au  pied  de  laquelle  courait  une  couléey  plus 
près  dans  un  vieux  b&timent  une  vieille  porte  mar- 
quée par  des  trous  de  balles. . .  voiià  ce  qu'on  lui 
avait  montré. 

Et  lui,  sans  s'occuper  de  discuter  la  force  ou  la 
faiblesse  des  raisons  qui  naguère  poussaient  les 
patriotes  à  organiser  la  résistance  contre  les  An- 
glais, il  avait  senti  son  sang  circuler  plus  vite 
dans  ses  veines  et  son  cœur  battre  pilus  fort  sous 
sa  poitrine! 

Cependant,  à  la  place  où  l'histoire  écrivit  cette 
page  sanglante  et  tourmentée,  quelle  tranquillité 
et  quel  calme  maintenant! 

De  cette  tranquillité  et  de  ce  calme  qui  suc- 
cèdent partout  aux  tourments  d'une  vie  humaine, 
il  se  souvenait  surtout  en  avoir  i>arlé,  la  veille  an 
soir,  quand  avec  son  hospitalier  cousin,  le  neveu 
de  Cartier,  il  était  allé  causer  chex  un  v^érable 
chanoine,  curé  de  inné  des  vieilles  paroisses  de  la 
Rivière  Chatnbly.  Au  moment  où  ses  hfttes  lui  arri- 
vaient, le  digne  prêtre  lisait  en  eifet  une  belle  page 
sur  ce  sujet,  et,  il  leur  en  avait  donné  communica- 
tion. C'était,  11  ne  savait  plus  dans  quel  bouquin, 
un  admirable  discours  du  grand  Napoléon  à  son 
ami  Bertrand,  ce  dévoué  compagnon  de  son  exil  à 
Sainte-Hélène. 

Et  il  se  rappelait  encore  vivement,  le  jeune 
voyageur,  quelle  profonde  émotion  avait  envahi 
son  âme  à  l'aspect  ému  du  vénérable  prêtre  et  à 
l'audition  de  sa  voix  chevrotante.  Comme  il  était 
convaincu,  le  bon  vieux  chanoine!  Comme  il  li- 
sait bien!  Comme  il  sentait  et  faisait  sentir  ce 
qu'il  lisait!  4 
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•  •  • 


Napoléon,  dani  ce  diaconra  à  B«rtnuid,  «e  de- 
mande ce  qu'il  est,  lui,  le  conquérant,  le  destruc- 
teur de  peuples  et  le  faiaeur  de  roii,  ce  qu'il  est, 
lui,  lorsqu'il  «e  compare  à  Jésus-Ohrist*  et  ce 
qu'est  aon  œuvre,  déjà  si  compromise  acz  Jours  de 
Sainte-Hélène,  lorsqu'il  la  compare  à  l'œuvre  du 
même  Christ  Jésus. 

Cette  comparaison  est  certes  pour  le  moins  au- 
dacieuse, mais  par  la  façon  dont  Napoléon  la  fait, 
elle  n'est  pas  up  blasphème  et  devient  plutôt  une 
apologie.  Le  grand  vaincu  y  reconnaît  si  bien  en 
effet  qu'il  n'a  su  rien  édifier  de  solide,  que  son 
œuvre  de  conquérant  est  ^hémère,  que  seul  peut- 
être  son  nom  restera  À  côté  de  ceux  d'Alexandre 
et  de  César  dans  les  annales  de  l'histoire,  tandis 
que  le  Christ  et  son  œuvre  restent  et  demeurent 
pour  l'éternité!  Jemiê  Christuê  olm,  keH  et  kodie 
ipse  et  in  saculal  (Heb.  13,  8.) 


•  •  • 


Et  sur  ra;vant  de  son  bateau,  notre  méditatif 
voyageur  fixait  en  imagination  la  noible  figure  du 
vénérable  enré  à  cheveux  blancs,  il  mvoyait  ses 
grands  gestes  brusques  et  expressifs,  il  entendait 
sa  voix  pénétrante  et  persuasive,  et,  avec  lui,  il 
concluait:  "  Tout  passe,  tout  se  fane,  tout  périt, 
tout  disparaît  ici-bas!  Le  Christ  seul  et  ses  dis- 
ciples ont  les  promesses  d'une  vie  étemelle.'^ 
Je»us  Chrietue. . .  in  aaetOa! 

Cependant  le  Saint-Antoine  allait  sa  counie; 
l'heure  avançait;    la  montagne  de  Saint-Hilaire 
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se  rapprochait;  le  soleil  si  beau,  qa'aTait  acnoneé 
la  cnperbe  aurore  auœ  doigté  de  roêCt  ae  voilait  «oui 
dea  nuagea  griaàtrea;  la  pluie  bientôt  commen- 
yait  à  tomber,  et  il  pleuvait  à  plein  ciel  quand  le 
jeune  voyageur  prit  terre  à  Belœil. 

Et  voilà  que  dana  aon  eaiurit,  par  unepemistante 
et  curieuae  asaooiation  d'idées,  les  Iroquoia  sau- 
vages, les  ancêtres  vénérables,  les  champs  de 
Saint-Denis,  Napoléon  et  Bertrand  A  Saint-Hé- 
lène, le  bon  curé  à  cheveux  blancs,  tout  s'enche- 
vêtrait, se  fondait  et  se  massait,  «omme  un  brouil- 
lard sous  un  ciel  serein;  et,  au  moment  de  débar- 
quer, il  se  ré|>était  encore  à  lui-même:  *<  Quelle 
triate  et  désespérante  perspective  a  devant  les 
jeux  celui  qui  ne  veut  eompter  que  sur  les  pro- 
messes du  temps!  Car,  après  tout,  que  re«te-t-il 
ici-bas  de  tous  les  agissements  d'une  vie  humaine, 
si  ce  n'est  un  peu  de  poussière  et  un  pauvre  sou- 
venir?" 

Montréal,  24  septembre  1900.  (Semame  Rai- 
gieuêcj 
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••••; Mort  OB  TiYMt,  dlt-^», 

A  S«iiit«AiiiM  niM  foto  doit  Mtt  toat  Bntoa. 

|«T  bémistiche  et  ce  veiw  sont  de  Brisenz,  l'im- 
mortel chantre  des  landeê  et  des  pardonê  de 
Bretagne.  Us  me  trottaient  en  tète,  l'aatie 
jonr  (22  juillet),  alors  qu'accidentellement  et 
grâce  a  une  bienveillance  dont  je  o'eus  qu'à  me 
louer,  je  descendais  le  Richelieu,  à  bord  du  Cutti- 
vateuTf  an  milieu  de  quelque  dnq  cents  pèlerins, 
venus  des  paroisses  avoisinaut  le  cours  de  cette  «i 
jolie  rivière  Gbambly,  en  ronte  vers  la  cAte  de 
Beaupré. 

A  chaque  quai,  à  Saint-Antoine  et  à  Saint-De- 
nis, h  Saint-Ours  et  à  Saint-Boch,  le  Cultivateur 
accostait  avec  plu«  ou  moins  de  grâce  et  d'a- 
plomb; un  nouveau  groupe  de  pi«  ^x  voyageurs 
montaient  nous  rejoindre,  un  ou  deux  prêtres  s'a- 
joutaient au  contingent  clérical,  la  vapeur  sifflait 
stridente,  la  cloche  du  bord  jetait  uine  note  aux 
échos. . .  nous  allions  toujours  vers  Sorel.  Là, 
tout  ce  monde  s'embaïquerait  sur  le  Tr^'^RMèrtê, 
et  bon  voyage  à  Saint- Anne  de  Beanpt<5!. . . 

A  S«iot«-AiiB«  niM  fob  doit  «Otr  toat  Braton. 
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•  •  • 


AUt.    Cette  Mim\^to™lfS,'l''r"  ">***"■ 

p.^e£?e'r^';st^s.;szi.riî,re.^aT 

«ec  ij»t.nee  .„  Î.K'dtchtr».'"'""-'"^ 

«es  eaux  paraissaient  toutes  CM^MnamÇ^T^ 
mures  et  deehatoiementii       n«^!!T  !*,^®  ™^'- 
POM  se  croire  h<^^„^",**-  '  *  ^"  *«^P«  '«**  «^^ès 

talne,  heure»,  "S»  u  "    "V^^"*"*'**»'- 
mille  et  une  coatrarM?*.  n     tî^    ^««rqnol  ce. 

la  quiétude  d'm  y^ai^nî."!  m    """*  *""'"''    ' 
rter  Pourquoi?  Ah  5^""", V^fl"»  «elle  de  ta 
beau  eiel  «  «e.  „„«^'"^'2;»"  ^^t  1'»  le  plu, 

Wte  p.,  ,ur  no°Xi  to^  r^L** '~'""'"' "'''•• 
""  nreg   (paa  mteie  »ur  ceBe»  du 
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BichcUeu  qui  sont  bien  les  plus  beilleg  que  j'aie  ja- 
mais vues!)  Cest  que  cette  félicité,  dont  nous 
avons  soif,  elle  vit  pins  loin  et  plus  haut  que  nos 
terres  et  nos  rivières. 

Voilà  pourquoi  nous  tournons  souvent  la  tête 
vers  les  hauteurs  des  cieux.  Voilà  pourquoi,  chré- 
tiens,  nous  aimons  à  appeler  «nos  illustres 
weux  ",  les  saints,  à  notre  aide  et  à  notre  seconrs. 
V<«M  pourquoi,  qnand  on  est  Canadien  (tout 
comme  quand  on  est  BretonO  de  bonne  source  et 
de  bonne  roche,  on  veut  une  fois  au  moins  dans  sa 
vie  aller  à  Sainte-Amne,  sur  la  côte  de  Beaupré. . . 

A  S«inte-Aime  nne  foia  doit  aller  tout  Breton. 


•  •  • 


En  cela,  comme  en  plusieurs  autres  choses,  les 
Canadiens  en  effet  sont  bien  un  peu  Bretons.  On 
a  écrit  récemment,  dans  les  pages  de  la  Semaine 
Reltguswey  qne  la  dévotion  à  sainte  Amne  nous 
vient  du  Perche.  Je  l'admets  bien,  si  l'on  veut 
pourvu  qu'on  m'accorde  qu'elle  nous  vient  aussi 
—  et  beaucoup!  — de  la  Bretagne,  et  qu'elle  est 
ancrée  an  cœfur  de  nos  gens  tout  autant  que  dans 
la  tête  des  compatriotes  de  Brizeux;  ce  qni  n'est 
pas  peu  dire.  Car  Dieu  sait  s'ils  en  ont  une  tête 
les  chers  «  flls  de  la  race  aux  longs  cheveux  "♦  Or 
c  est  comme  eux,  par  tradition  et  avec  un  grand 
respect,  qne  nous  aimons  et  vénérons  sainte  Anne. 
Quand  je  dis  «  nous  ",  je  ne  comprends  pas  tous 
et  chacun  des  nôtres.  Il  en  est  que  les  dévotionê 
horripilent.  D'antres  sont  indiiTéreints,  ils  sont 
trop  oceurpés.    D'antres  encore  se  réclament  d'un 


fti 
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parlez  pas!    Qardez^is.L^ J^^^f^l  ""^  f^"" 
les  campagnes»"    P««!ll.^î  ^^f,  ™««i<Mw  dans 

TOva^p  ■,„  iÏÏT        ^'"  "*  «*  mettront  jamaig  en 
compte,  bien  souvent,  qnê.   .  ^  en  fin  de 

A  S^te-Aone  nne  fois. . . 

U  faut  aller  tout  de  in«me  I 

•  •  • 

P-^ranTS^nTe^eTs'^œ^^  '^'^î'^-*  ^ 

Gens  simples,  i»ur  la  nîu^^*  ti'î![i''*P*JS°^- 
teurs  ou  villig^ï  vJ^^\ufÀ^Zf^7^' 
lierres  troo  «avantïT  iî  *  o '«  1    ÎS^o^aient  les 
trop  savantes,  et  à  Sainte-Anne  de  Beau- 
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pré  ils  s'en  allaient  d'abord  prier.  Tout,  dans  leur 
physionomie  et   leur   maintien,    l'annonçait   et 
le  proclamait.    Tout  indiquait  aussi  leur  grande 
hâte  d'arriver  là-bas.     Et  quand,  à  Saint-Ours, 
pour  je  ne  sais  trop  quelle  cause,  notre  bateau 
s  arrêta  quelques  quarts  d'heure,  j'entendis  des 
murmures  qui  me    rappelèrent  qu'en  voyage  — 
comme    ailleurs!  — la    résigna^on    aux    contre- 
temps est  une  vertu  peu  connu      On  avait  hâte 
d'arriver  à  Sorel!   Et  puis,  on  aura  hAte  d'arriver 
à  Samte-Anne!    Ensuite,  la  dévotion  satisfaite, 
ou  aura  hâte  de  revenir  au  Irgis.    Enfin,  peut- 
être,  on  aura  hâte  de  retourner. . .  On  aura  hâte 
toujours!  Tant  il  est  vrai  que  la  vie  se  passe  à 
avoir  hâte!    Et,  pourtant,  c'est  sûr,  personne  n'a 
hâte  de  mourir.    Chez  nos  pèlerins,  ce  qui  conso- 
lait, c'est  qu'aujourd'hui  on  avait  hâte  pour  une 
excellente  raison.    On  allait  vers  la  côte  de  Beau- 
pré, les  uns  accomplir  une  promesse,  ceux-là  re- 
mercier pour  une  faveur  obtenue,  ceux-ci  deman- 
der telle  grâce,  telle  guérison,  tous,  j'espère,  dans 
un  but  pieux...  ' 

A  Sainte- Anne  une  foia 

•  •  • 


Des  pèlennages,  il  y  en  a  beaucoup,  beaucoup. 
D  aucuns  disent  qu'il  y  en  a  trop!  Ce  que  je  sais 
mieux,  c'est  que,  de  vrais  pèlerins  il  n'y  en  aura  ja- 
mais assez!  Car  un  pèlerinage  bien  fait,  c'est  une 
leçon  de  choses  qui  vaut  une  leçon  de  foi.  Le  mal- 
heur est  qu'on  peut  abuser,  changer  sa  course 
pieuse  en  un  vulgaire  voyage  de  plaisir  et,  alors, 
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joniaaais  à  constater-  que,  tout  en  coûtant  les 
charmes  de  cette  après-midi  de  juillf  t  ^SLent 
délicieuse,  on  «e  diluait  à  faire  L  choBJTJteu^ 

il  J^ .  '  ™»  o«-Je»  considérant  sa  large  «ace  rasée 
de  frais  et  toute  rose  de  bonne  santé  -«^ràS 
Sîxfr^"^'  flt^,  «ouriant.  -  De  cinql^tî^ 
soixante  ans  peut-être?»  Je  le  vois  Pn^n^+LÎ 
joyeux  de  me  répondre:  «  à.ixanî^eî«  a~s  r» 
né^  mon«eur  le  curé!»  Et  jnetement  son  cu^ 
se  trouva  là  pour  confirmer  s^  dires.  ^ 

SJL  a  ^*  ^®  Beaupré.  Soixante-sei«e  ans' 
s'entêter  À  vivre  ainsi  si  frais,  si  rose,  «i  bL  Sî* 
tant,  c'est  suggestif  vraiment.  ^îi  cl^r  vfeîx 
«  Knd^t'^f ^C*"^  *««*«  mon\dm[r:tïo" 
raTsTtout"ba2r  '  *''"'  ^^"*"'"  '"™^- 

A  Sainte  Anne  une  foie  doit  aUer  toat  Breton  I 
•  •  • 

TOir  notre  grand  flenro,  lomqBe  le.  eaux  royale. 


VKES  I^  COTlî  DE  BEAUPRÉ 
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scintillent  au  loin  aous  les  caresses  du  soleil  cou- 
cliant!  Qu'elle  est  riche  notre  nature  canadienne, 
ainsi  Tue  du  large,  par  un  beau  soir  d'été,  avec  sa 
verdure,  ses  moissons,  ses  maisons  fraîches  et  ses 
clochers  argentés!  Comme  il  fait  bon  la  contem- 
pler dans  sies  contours  variés: 

O  Canada,  belle  patrie, 

O  mou  pays,  loia  inea  amoun  ! 

•  e  • 


Je  me  séparai  bientôt  des  pèlerins  du  Richelieu, 
mais  non  pas  sans  envier  un  peu  leur  sort  d'aller 
vers  la  côte  de  Beaupré  en  d'aussi  bonnes  dispo- 
sitions. 

Certes,  les  pieuses  légendes  n'ont  pas  l'autorité 
des  définitions  dogmatiques,  et  cette  dévotion  par- 
ticulière n'est  pas  de  nécessité  de  salut.  Mais 
l'homme,  toujours  aux  prises  avec  les  misères  de 
la  vie,  a  besoin  de  oe«  dévotions-là!  M.  Brunetière 
disait  naguère  à  un  certain  monde,  avec  une  toute 
particulière  autorité  — et  c'est  d'ailleurs  la  leçon 
des  siècles  et  la  thèse  chrétienne!— que  l'homme  a 
bemm  de  croire!  L'on  peut  expliquer  qu'il  a  besoin 
de  croire  de  bien  des  façons.  Ce  qui  est  incontes- 
table, c'est  que  les  dévotiom  populaires  sont  l'un 
des  meilleurs  freins  à  mettre  aux  passions  des 
foules.  Grande  vérité  tirap  incomprise  de  nos 
jours!  Quel  bien  ne  feraient  pas  les  dévotions 
(Je  ne  parle  pas  des  superstitions  ridicules),  «i 
elles  étaient  mieux  respectées,  dans  le  monde  ou- 
vrier, par  exemple,  pour  le  règlement  des  grèves 
et  l'apaisement  de  leurs  horreurs! 


••  AlTiCUtS  Vt  £TUDS8 

Et  les  miracles?  Les  mfracles  de  Sainte-Anne? 
I^  choses  iraient  moins  mai  si  on  j  croyait  mieux 
et  si  on  en  demandait  pins!  J'ai  signalé  des  sens 
qni  haussent  les  épaules  lorsqu'on  leor  parti  de 
miracles  Eh!  bien  quoi!  Et  ajM^!  sSrent.ite 
seulement  ces  gens-Jà  le  secret  de  leur  propre  exis- 
tence,  le  mystère  de  leur  propre  nature?  CTest  à 
lun  des  princes  incontestés  de  la  «cience expéri- 
mentale, au  chimiste  Berthelot,  prenant  sièiTà 
i.i'^i^"''^  Française,  que  M.  j/e.  Lemal^di 
sait  récemment,  sans  doute  avec  un  sourire  fine- 
ment railleur;  «  Monsieur. . .  Vous  aves  fait  de 
grandes  choses;    mais  il  faut  bien  avouer  que 

«dï^riberr.^'  ^""^^  "^"^  *  '**^  ™^  *'*'» 

nâ»lF^'^^  ?***''^  P®"P^*  continuer  à  croire  en 
^t^fî\  avoir  confiance  en  «es  saints.  Puisse 
samte  Anne,  la  thaumaturge  du  Canada,  exaucer 
encore  bien  des  t<bux  et  sauver  .beaucoup  d'âmes 
en  gnérwsant  les  infinne....  et  les  cœ^  trop 
viwa!*^"^  '^''°  ^^  choses  profitera  et  ki^ 

TiJf  *  ^*  ^x^i^**  P"*  ^*°*  <*"*  ^«  ^  «w  la  €Ate  de 
SnîZ"4^J*  T*,  *°  ™°*""  **  »°  «*el,  nos  gens 
(autres  Breton»!)  s'en  iront  vers  sainte  AnûT» 
fille  Marie,  et  jon  petit-fils  Jésus!. . . 

A  Sainte-Anira  nne  foi*  âtAt  Mn  tout  Breton  ! 


SUR  LES  RUINES  D'UN  VIEUX  CLOCHER 


Ju  cour»  des  dernières  semaines,  revenant  d*un 
voy«^  à  Chicago,  j'aiHai  m'arréter,  ponr 
trois  jours,  à  Saint- Antoine  anr  Richelieu. 

tPavaifl  connu  là-bas,  dams  la  grande  ville  de 
rOuest,  la  vie  mouvementée  et  enfiévrée  des  bra«- 
seurs  d'affaires.  J'avais  encore  dans  la  tète  le 
bruit  assourdissant  des  chars  et  des  tramways. 
La  perspective  des  avenues  imposantes  «t  des  su- 
perbes paccs  qui  longeirt  le  Jac  Michigan,  conti- 
nuait de  me  hanter.  Et,  je  ne  sais  pourquoi,  tout 
cela  me  semblait  comme  un  reste  de  songe,  où  il  y 
avait  surtout  du  bruit,  du  fracas,  du  mouvement 
et  de  la  vie. 

Quel  contraste!  Ici  tout  était  tranquille.  L'ar- 
rivée d'un  Ciranger  ou  le  passage  d'une  voiture 
prenait  les  proportions  d'un  événement,  cepen- 
dant que  les  eaux  du  Richelieu  coulaient  toujours 
claires  et  joyeuses,  avec  un  doux  clapotement, 
entre  leurs  rives  verdoyantes  et  embaumées.  On 
venait  de  couper  les  foins  et  l'air  charriait  des 
odeurs  de  fenaison. 

Ici  la  vie  semblait  facile  et  calme  autant  que 
difficile  et  tourmentée  là-bas.  Et  je  comprenais 
mieux,  en  cet  état   d'esprit,  pouniuoi  les  âmes 
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te'ï5i2t;'r-„œsr« 


•  •  • 


r.^  '"*^'   Saint-Antoine  oe   chance  tmi«   on 
presque  paa.    Depuis  dix  ans  et  pÏÏÎ^  jTva?^ 

pitalité  toute  française,  je  retrouva  au  c^  )^. 


8UK  LES  mUIN«8  D'un  VIEUX  CtOCHRR  47 


•  •  • 


maisoiM,  tout  un  «nsemble   d'éâiUnt^      ^  \i 
comme  on  dit  lAhu.      --       aedincea  — un  bloc 

etne  conre  à  ae  airiiU«;   œalg  ici  on  .W^îf 
CM  .„  çh<««  qu'on  e,t  i«out^«  de  TÔi?4ï2: 

]^i.  L  S?^"  **  dMcendre  l'un  deo  vieux  cIo- 


•  •• 


<.«n'S.?-»-'a?:î^?e'^i^-- 
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îil1^«f!l^^*~T**  ^  ^'•^'  '«»*  retombé,  Je 
▼w  l««  enfanta  coorir  et  «^aciter  1m  k^mM.^;!! 

mûr.  et  iurtont  le  i  rieillarta  me  wwïïLSSt 
émw.  Pour  ma  part  ie  me  défendak^uSSî 
one  certaine  émotion.  J»ai  ponrtantcoSridéSÏ 

i«ni»  aen  antiques   voie«  romaines  et  d'antMa 

S^  v£ll  î  ""k  ^^^i^  °*^^  ^«  W  les  débris  ép^ 
du  vieux  clocher  de  Saint-Antoine.  CTest  ÏmI 
qn'on  est  plus  tonchë  de  la  mort  d'nn  mSihe^e 
djnne  catastrophe  lointaine  qui  c^tHSn  dïï 

Inl^lu^rdi"!^?  ""  ^î  ^^*"*°  ^^«»^  -  d«H*ndr» 
ini  anssi  de  sa  tour  dans  qoeflgues  «emaiiM».     a 

tenr  idace  des  flèche,  svelti  .Taïc^SS^  l^ 

•  •  • 

8- noin  débri.  «nt  là.  gl«,?^  U^ 
te*^»ï-f».dn^  Pl-  d.  o«rt  «», 


Wi  I  »  »édiilt  en  moroewut  «t  «a  pSÎ«b/ 


•u»  LSt  mvxNtt  ïi^vn  vigux  cixxaism         4» 

Il  «vyt  m.  d*  là-kMft,  hi«  dM  loto. 

o  ««Mût  oowMi  eoBUM  u  bu  Mw  b  brto*  I 


«rt»»«»  ▼«•  hd,  q.1  m.  «rfl,  q,|  ^  ,11.. 

â^lïi"  **■'■  "  "■*  >- *ri«»«  loto. 
«•  twit  l«  «oop.  «t  o«  «ont  1«  outnigîiïr 

8- «oii.  débri.  «oot  là,  gta«t  pii  »,„,... . 

faSli'telîîSîiii  Llî^*  "«^^  ^^1<^«^  À  cette 


I 


ftZl!!"  '«■il'4j»'««>t  d«  rail».  '^^ 
xoot,  oonm*  loi,  orook,  tomba  «t  •'•bliM.  (•) 


Sherbrooke,  août  1902.    fSemaine  Religieuse.) 


\ 


A  PROPOS  D'UNE  AUMONE 

grande  ville  comme  Montréal.    La  loi  de  la 
-IH-,  charité  non.  enjoint  de  les  aimeTet  de  leî 

«ni  1/^*1  -  ^"*'  hélas!  ponr  nn  malhenrenz 

Anasi  bien  est-il  plus  charitable,  dana  te  rranSSi 
du  mot,  de  chereher  d'abord  à  bteS^onnSi!ïï^ 
SfS'kf  * V'*"*  Pï"*  inteHigenî  euâ  iSïïf  cSriS 
m^nTeitT^^\  fanVdoute^an'^rdn^îLn 
récomw^*  ^îf  intention  qni  ent  avant  tont 

dïS  jlf'^'êr -t^- X"» 

pauvres,  comme  parle  le  poète,  le  fassent  avpc 
réserve  et  prudence.  Antre^nt  Hs  iSo^Jîrf  î™ 
jonvent,  malg^  lem-  pureté  d'int^ti^Sri*ï2 
f^  une  «bo«ne  amnône"  à  tous  l^'^iSSi^ 

L'autre  jour,  c'était  à  la  fin  de  décemhn»  «n  •„ 
commencement  de  janvier,  que^u-Tn T^  «fn 
wOwance,  qui  est  convaincu  de  tout  cTa^n^.' 
^nons  de  dire,  était  en  voie  dlpS^^lTr  T^"^ 
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«te  enquête,  dont  le  but  était  de  s'éclaiwr  mr  la 

Stpni^^lî^'****'^  ^^  *'""  ^  «««  nombreux  ;U* 
molT  y^  i''"''^"*  parcourent  «noa  villes  et  de- 
mandent  aMistance.  c»  tn  u«- 

^„fSf ''"**'***"''  P*^^  ^«°»"»^»  do^^t  la  figure  »c- 
CMoit  une  quawntaine  d'annéee,  bien  chariéi 

tZ^'f  ^i  âf  '*«P«^  •«  dleart  père  de  îŒ 
Il?«  ^^"Trois-RivièreiB,»  em  qïéte  d'ou^ 

ÏÏÏZt?S;?^P  ^'*"*'*«'  «  «^'^^^it  rien  t^' 
Montréal  et  dan«  aes  environa,  demandant  à  d^ 

««lé,  la  trirtesae  dans  l'âme,  pensant  à  la  ternie 
aux  enfanta  restés  là-bas,  dé^TciJ^^^^ 
êtoe  d'une  conférence  de  Saint-Vincent  de  PaïTil 

îînS'H^°*^!J®"lP*'*^-  Il  était  là,  a-t-on  ra- 
ewté,  découragé  abattu,  maJheureux   tournant 

^  ^w""'i^  '"°***^  «"^^'  ^  niauvais^ïï. 
Efi-oï*  "°t  ^?  "^  ^'^  P^^  hésitante  efqui  n'y  pa- 
wfesait  pas  habituée,  il  avait  demandé:  «  Qu4ïue 
chose  pour  l'amour  de  Dieu."  VHieique 

voM?  ~***'  "*'*''  *"'^'  ^'"^^  venes-vous,  où  allés- 

~"  Je  viens  des  Trois-Rivières,  monsieur  J'ai 
niJL^^  et  enfants,  je  cherche  de  1  W^f  J^ 
personne  ne  peut  ou  ne  veut  m'en  donner.     -' 

r^EhTnJn*''',"'''*^  ^"*^^»«  certificat? 
--    jsh!  non,  monsieur,  je  pensais  tant  trouver 

dier^"^!  ^  ^^"î'^**  *»™^*'^  obli^  iTm^. 
^,^Mais,    monsieur,    aujourd'hui,   j'ai    bS 

Je  le  crois  sans  peine,  si  misérablement  rétu  et  p«tf 


^  PKOPos  d'un«  aumonb  08 

ferme.   L'hiver,  à  tm  débute,  «e  f ai«ait  riffonw^M 

du  froid!  c'était  au  point  que  l'une  de  «m  m^iib^ 
en  restait  toute  meurtrie  et  saig^î^te 

Tout  ce  que  voue  me  dites  e«t  peut^t^  vwl  ^. 

«oïvlnt»  v^t'  ^*  T.'  ^^'^^^^^  *«>°>P*'  b^ 
«ouyent!       Voyona,    dites-moi,    connaiM^vnmi 

quelqu'un  aux  Trois-Bivières?  Qui^t "^«2^ 
vous,  qui  est  maire?  "  ^^ 

cla^^  n'^.^iin"''"^  ^^  commencer  une  nomen- 
à^^io^c^^r^f^  ecd^iaatiques  et  civils 
oe  la  joue  cité  trifluvienne,  où  l'ami  dont  il  tmt 

ÎÏL.  P^S^T"™!^*"  ^  Peraonnalit^  dS 
SÏÏ^  fii^  r^^  ^.^  ^^«"*'«''  M.  le  grand  vi- 
l^nu^:  "''*"*  ^*'*^'  l'abbé  Arcand, 

Bref,  par  plus  d'un  détail,  il  arriva  à  se  Derana- 
der  que  son  solliciteur  était  digne  de  w^^  il 
Il  y  alla  de  sa  petite  aumône.  "Woryitbie  et 

tw  et  très  édifiant    Disons  tout  de  suite  otc  c»«t 
pourenarriveràl'incidentquej'aisuS^^^^^^ 

Le  malheureux,  tout  transi  de  froid,  avait  les 
ma^  nues  et,  comme  je  l'ai  déjà  di^  imoiS 

S tTt-^^M^iT"**"'^*?*»  ""*«  «  coniSJnt^ 
lui  dit.  J Mais  mon  ami,  vous  gelés  des  mains!» 

fp^   lï    ™<»~»f°r»  c'est   vrai  que  j'ai   grand 
froid.    Si  vous  avies  quelques  vieux  ginte?  » 

ài^;S?;f,^"^^V*P**-   <i^'**re?iîSi  vient 
à  l'esprit  d'en  parler  à  un  vieil  et  bon  amiq^^t 
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ïïïfj®  ?^®  ******  Il  court  à  •€•  apiwrtemeiiti: 
«Dite«  donc,  ftdt-U,  n'auriM-von.  pïïTd^rdeux. 
«autB?  "  et  il  raconte  ce  qui  pr^e.  ^ 

Le  vieH  et  bon  ami  — nn  bon  cœnr!  —  ourre. 
aana  répondre,  un  tiroir,  y  prend  une  paire  de 

«*"*«»  3^  ®°*  ^^>^  »«rvi  mais  sont  encore  très 
bona:^^  «Tenes,  dit-il,  voHàl" 

—  "Mai»,  non!  ils  sont  trop  beaux!  N'en  aws- 
vous  pefl  de  plus  vieux? 

1  rr«®°  *^*  *^»  ^®*^  pauvre,  il  n'en  a  pas. 
lui!  J^en  ai  d'autres  «moi.  iSenes  ceuxHîi!"  ' 

Et  le  pauvre  Trifluvien  partit,  un  peu  consolé, 
allant  aur  recommandaUon  faii«  panser  son 
oreille  malade  ches  un  médecin  voisin. 

Toute  simple  qu'elle  est,  cette  réponve  du  vieil 
«*  bon  ami  renferme  une  excellente  leçon  pra- 
tique, une  leçon  souvent  incomiprise. 

Ah!  «ans  doute,  l'aumône  doit  se  faire  avec  pru- 
rf^l  îî*^ ."  "?  /*^*  P**  «'»«  '*»  prudence  fenne 

Lt^l?*îîi*  ?*  ^*  *^^™*  **  ^  «»^-    Cette  !«.. 
flexion:    «  n  n'en  a  pas,  lui!  et  moi,  j'en  ai  pour 

cS^e^T*        ***  »°fir««»tive,  hiianitaiS^et 

Que  de  choses,  qui  nous  sont  inutiles,  oour- 
raient  être  utiles  à  d'autre»  et  nous  n'y^iwM 
paa.    Que  de  vêtements  un  peu  usés  ser^^nt 

guère  CT^taJent  les  miettes  de  sa  table  qi^La- 
«aie  demandait  au  mauvais  riche,  et  celuinci  ne 
voulut  pM!   On  sait  ce  qui  .'en  e»t  sui^! 

„  J**^'*?'^*^  ™*'*«^  ^^  rigueurs  de  l'hiver,  pen- 
aes  parfois  à  ceux  qui  ont  froid!   Un  peu  partout 

dîïLÎ^^^^TÎ*»'*  trouvent  des  con^nees 
de  Balnt-Vincent  de  Paul,  des  hospices  où  l'on  re- . 
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dâBliéri^  de  pieiMes  damée  qui  tnmdlleut  aux 

Sii?hïhHJ*iS^V    Eh!  bien,  ne  lak«»  pa.  lee 
Tienx iablte,  les Tètemeoits et 4ee efaaQMnrMà de- 

brertaTitileiiieiit  vos  tiroin!    Pour  beaucoup  de 
"^Jenreux  ce  serait  là  un  riche  butin! 
Et  puis  souyenes-vous,  car  tous  êtes  chrétiens: 

Qui  doBM  Mix  pMTTM  prête  à  Dits  I 

Montréal,  février  1900.  (Semaine  Retigieuêe.) 
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CHEZ  LES  "  PETITS  VIEUX  " 

AU  JEUDI  SAINT 


'  ^n  *K,  "^**'*  ^°  '^^^^i  Saint,  danfl  une 
humWeeti.  deete  chapelle  dé  Montréal, 
chea  les  Petitea  Sœnm  des  Pan^^     in- 

îsrt::*ï2^'r  .^r  '^^/--'rà  u  v^cJ^de  ^ 

Sdte  inî^****  dewendn  «or  Tantel.    Comme 
jadis  aux  apôtres,  à  la  table  de  la  Cène,  il  s'est 

a€s  faibles,  des  vieiBlards!  I/es  «Petits  Vienr^' 
^t  en  communion  g^néralertoufTls  ont ^n 
^  leur  poitrine  l'hostie  'sainte  et  d^  1^ 
T  'JiS"*  l'€«P«rer,  la  vertu  de  la  gràce^vi^ 
IWif  ^^^'^^lï.y*"*  d^P«^  dans  iJ^ce^^n 
iî^e^^S^;^^/  *^  <ioit  ;;éserver  pour^'Sê 
au  veMredi  Saint,  s'agenouille  an  pied  de  Pantel 
et  fait  monter  vew  le  Weu  de  l'EÏcSiStiê  d« 
S"*«««?;«»«*n«î  Pnis  il  va  à  l'witél,  preS  L  cT- 
^n"âMiî/*  ^  r^^e  vers  les  aiiSs  "* 
H«L  lo  ^*'*Î.*P^***'^*  •^ff'e  alors  à  ses  yeux» 

«a  «^  ;î^'  ^  *  *^*'**»  ''^  «nud  vieux,  qu'à 
5Î«  JÎÏSl  *î"**  T»^  ^  recoimaît  vite  poir  un 
fll«  d'Irlande,  porte,  à  deux  mafa.,  en  giSd  rL° 
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pect,  la  croix  roflëe  de  violet  Pula,  deux  à  deux. 

hSInT  pJ  'i*  P**  ""*  P*°  *^^  «t  •<«>veiit  ca- 
hotant   Plusieurs  ont  en  main  des  cienres  des 

iSlîïïJL^"*  »e  balancent,  ou  d«  b^ï^%oS 
m?Jiîf  ^*°*  ';*^'*  €orileurs.  Les  deux  derniers 
Za«^*  à  reculons;  ils  sont  munis  chacun  d^ 
«ncensoir,  et  un  peu  gauchement  mais  d'une  façon 

^e^Ju!^'  '""  ^'*"^°*'  ""  encensenrSÎ 

A  côt^  du  célébrant,  l'air  entendu,  diriireant  le 

cXltr^*  ?*  ^*^*!*'^*  *  *«"*'  •«  «ent  le  n^S  si 
«w  *  fr»"**  ^?^  *^''*"^  <ï°i  porte  le  nom  dn  prT 

Sw^Sii  ^'*^  '"*  *""*  ^*  »^*^°'  p-  -  ^^^ 

-nF5„*ï?  7^"*  P®'**  "°  "  ombrellino  "  au-des- 
ws  duSaint-Sacrement,  et  enfin  les  bonnes  «pe- 
^  «œurs  "  suivent,  portant  des  cierges  et  ch^T 

p^  agiles  héla»!  mais  vrai,  leur  d^he  co^^ 
m!-*    S"*  i*°  ^"^  traînard  impressionne  vive- 

Zn      AM  *  ?^  ^P*^  ^  P*'*  chrétien^ co^iî^ 
non.     Ah!  c'est  qu'ils  prient  bien  les  <<Ppt{f« 

^ii;- J'*  ï**"!*  P^^  ^^«ioiriiryie  l^r*a 
yporté  plu«  de  jour»  tristes  et  sombras  que  de 

^:'^^^l^^^etio7eaxl    Bs  saventTieâVu 

prier,  humblement,  avec  ferveur. 

I  J^i?*'l*'  ?.*"  ""*  «^"^^  «*  belles  églises, 
les  démonstrations  se  font  phw  solennril^^ 
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riches,  plm  dorées,  les  cérémonie*  et  les  oroces. 

aioses,  et  c'est  justice,  car  «à  ceux  ani  ont  rocn 
beaucoup   il   géra    beaucoup  dema^é"-    ^lî 

nidveltdIn?2^L    ^'««Ï.Parfnm   de  simplicité 
naïve  et  de  piété  sincère  s'en  dégage  pour  s'élever 

f-^x   °*  '^'*"**'  ***»  '«^t  P^^^r;    mais  comme  id 

^  la  Petite  Sœur  des  Pauvres,  te"  Petit  Vi^ 
N'estH^e  pas  ici  que  Jésus  i^t^uve  tS^pïto  J 
de  lews  charmes  réconfortants  cettewravS^!? 

•M  meaieurs  serviteurs  se  sont  plu  à  honorer  et  à 

T.i??fi  ^'^  *■*  *^*  *«  n«*Mea  des  siens*  Il  est  Ip 
^  des  riches  et  des  pauvres,  Ss  ÎTriux  e7di^ 
maaheureux,  «uw  doute!  Je  ?e  sais  paVsL  an  n? 
Ueu  des  troublantes  inquiétude^^^tt^^"?,' 

Montréal,  avril  1900.  (Semame  Religieuse,) 
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U  JEUNE  FILLE  AVEUGLE  A  U  FONTAINE 

A  NOS  COMMUNIANT*  tT  COMMUNIANTES 

BOUS  mes  jeux,  appendu  au  mop  de  la  pièce 
daiw  laquelle  j'écris,  je  voia  un  joli  tabtean. 
*»««-^-2?'  ^^^  P®""*'  P*"*  justement,  une  image 

îwi^.  ï^~ire«.    Sans  rechercher  beaucoup  si 

i'î?fl^^  «„^''°^  "^"^t  ^*°*  ^^  '"«'^^^  artistique, 
jaffirme  qu'à  coup  «ûr  son  œuvre  intéresse  ^ve- 

ïï^i-  .5*  «ouTeot  regardé  ce  tableau,  je  ne  l'ai 
îï^o"i***°^^"'*^J^"'*'*»«»-  Poui^uoiT  Je 
W^S  n^Jj7  ^f  •  ^^"*-**'^  *^«  préoccupations 
«^Liîf  "^"**  ^  "f  catéchiste,  en  ce  temps  de 
nS^ÏÏ? "*  communion,"  en  «>nt.elle«  la  ciuse? 

S™i  A""*!l^'  i**"**  pimp..irte  soM  l«i  gaies 
EMe  «'appelle  en   bonne*  et  dues   lettres  sa- 


•■  AmTICI,«t  fT  fTUDSS 

Lm  tcène  se  paMe  (évidemment)  anprte  d'une 
fontaine,  et  «ntid  an  pied  d'nn  rocber.    A  même 

p  "î  ^^S^^  ^*  ~  ^^^*  i"«<»  »u-deaina  de 
1  endroit  d'où  «eanble  jaflHr  la  ■onrce,  on  a  taillé 
nne  croix  nratiqne;  à  eea  pieds  l'ean  s'épanche 
€»  forme  de  raiMean,  allant  s'élargiMant  Jusqu'à 
1  ayant-scène.  Le  rocher  est  nu  et  sombre.  Seule 
une  trouée  irrëgulière  laisse  aperceroir  en  haut, 
à  gauche,  loin,  bien  loin, —  en  pewpectiye!  — un 
coin  du  ciel,  où  se  promènent  des  nuages  qu'on 
dirait  argentés  par  lin  soleil  à  son  déclin!  C5»est 
par  cette  trouée  sans  doute  que  la  lumière  nous 
arrive.  En  tout  cas  elle  nous  permet  de  distin- 
guer très  bien  un  lierre  qui  monte  du  pié^stal 
s  enrouler  autour  de  la  croix,  quelques  plantes 
maigres,  poussées  dans  les  crevasses,  et  des  nénu- 
phars et  autres  "  aquatiques,"  qui  ont  l'air  de  se 
balancer  au  souffle  d'un  veot  imaginaire. 

Sur  ce  fond  richement  varié  trois  personnages 
se  détachent  au  premier  plan:  deux  femmes, 
dont  l'une  av«vgie,  et  une  enfant  Venues  là  par 
un  escalier,  creusé  en  plein  roc,  dont  on  voit  les 
derniers  degrés  sur  la  droite,  elles  ont  Apparem- 
ment fait  leurs  offrandes  et  s'occupent  mainte- 
nant à  prier.  Sur  la  saillie  que  marque  le  pié- 
destal de  la  croix,  vous  voyes  en  effet  différents 
objets:  des  pains,  je  pense,  et  des  œufs.  Sont-ce 
^  p^  pour  les  pauvres?  des  œufs  de  Pâques 
déposés  là  pour  le  premier  mendiant  qui  passera? 
Mystère! 

Toutes  les  trois,  ai-je  dit,  s'occupent  à  prier; 
mais eMesne  prient  pasdela  même  façon.  La  plus 
Tieille,  la  mère  peut-être  ou  la  sœur  aînée,  est  à 
genoux  sur  la  roche  dure,  entre  ses  mains  bien 
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J^atM  €lle  tient  un  long  chapelet,  et  cet  mains. 
2J<Bi  du  ro«jlre,  eUe  les  lève  veri  le  cieî  oTpîî 

pieuae  anxiété,  m  tourne  tcm  la  jeune  avenvle 
comme  ponr  épier  le  mirwle  atteidn.    OelltS 

ÎÏÏrf*~L'ir  **?°°*  Ç*°***  q«'a«enouaiée,  ton»^ 
îrir?*  *  croix  un  beau  viaageaux  yeux,liélaal 
wrméi,  et  parait  remuer  doucement  les  lèvree.  8a 
mafa  gauche  retient  aon  châle  sur  «a  pcrftrine  et 
•enAle,  en  même  temps,  comprimer  lies  batte- 
ments  d'un  cœur  trop  ému.  Cependant  la  troi- 
Jlème,  l'enfant,  dont  les  pieds  nus  bartmteot  û^ 
rnlsseau,  a  saisi  la  main  restée  libre  de  sa 

Sïï^*.!?"  Ti!''***  ^  ^*  ^*  ^"*  P^OW  dans  un 

sainte,  ai  the  holy  weU.   Tout  cela  est  simple.  iMitu- 

uiéT**  ■'*P'**»'  *^'«^  ^^*»»tî  on  dirait  un  instan- 

,..22?!  •"îî^*^  de  l'aînée,  ces  y«ix  fermés  de  la 
S!2!^'/lîf  confiance  naïve  de  l'enfant,  tout 
dans  le  taWeau  parie  au  ccBfur.  Pendant  que  les 
!2!!!L?'?.*"^^  ®*  attendent,  c'est  l'enfant  qui  ra 
cbercter  l'eau  miraculeuse,  c'est  l'eofant  <nA  l'an- 
gwte  dans  un  petit  bassin,  c'est  l'enfant  qui  ya  y 
ptonger  la  main  de  «a  scBur  inflnne.  Bemai^uei 
▼ws,  elle  marche  dans  le  ruisseau,  elle  est  dans 
I  eau  et ...  si  confiante!  N'estnie  pas  là  un  détail 
aussi  suggestif  qu'intéressant? 

Nos  c^  communiants  et  nos  chères  commu- 
niantes des  premiers  jours  de  mal  ne  seront-ils 
pas  pour  beaucoup  ce  que  cette  enfant  est  pour  sa 
jww  awui^e,  les  messagers  et  les  messagères  qui 
portent  à  ceux  qu'ils  ^ment,  à  ceux  qui  sont 
âyeugles  peut-être,  l'eau  pui^  et  vivifiante  de  la 


M 
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^  îî^ï.  ^^^'^  ^  *  «•!»*»  que  cette 
•nnee  encore  le«  régala  tréê  pmiTtlemmûwSi^ 
<l'«nge  de  no.  fillette,  en  ToIlSTbW^t  dTnS 
garçonnet,  an  brMaard  lmr«cn£  Jnch!,^ 
Wlqne.  cœur.  endn«k  eTS^roS  wKSÎ 

«^  /îî  ***•  »«mté.  à  ce  «nietT  Ce  qurSurnSeÊ 
ont  fait,  pourquoi  no.  enfantV  ne  le  pSïïriiSÎS 

c«i^«ï^.^***î  ^"'^''^•'  ^°*  *ï^«»  communier,  .1 
ce.  ligne,  tombent  iious  vo.  veux  1a1u««  nÂ„. 
▼ona  dÀniAïuiAi.  /i*  Kl  .       J^'^"*»  *w»TOa-nou. 

ToSl  ntSîîSî  ^  bien  pner  en  ce  beau  Jour  de 
Totre  première  communion.  Comme  l'enfant  à  la 
fcnunne  Bainte-~„t  the  Ao/y  «^«-VouÏÏti  Jî 

ÎSS^^oi^lli*  ^'^- 1""^  «bondaiimen? 
pour  Tou.  d'abord,  et  ausri,  pour  ceux  ane  rmZ 

i^^j^riT  «"*«"*  Wp^«t^t«!UL^,:ssî 

areugle.»  Allc-y  avec  confiance  et  prie,  bien! 
Prie,  pour  ceux  qui  voue  adment  Mm  îwfn  J 
ee^  qui  .ouffrent.  PHeT^^ut^ur^^Z 
?h^îi**  ^^ontairee,  je  veux  dire  pon^^  S 
2^ïl\  •'^Z  ''**"•  entendra:  car  H  aimVet  U 
écoute  le.  enfant,  an  cœur  pur  et  à  la  ^riT^t" 

MontréaJ,  ûû  d'avril  1900.  (8emaine  Religieuse.) 
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LES  MORTS  S'EN  VONT  VITE 

0°  m„u'5°'*'-P"^"''*  •««»*>  mal.  «CMt  le 

«ri.  et  wSL*  U^bL^^U^Tn?**  "iV^. 
an'ii  vtt  na4»<^.    T  ■ourne  et  mord,  on  dirait 

m«ïïl^  »  '«  '0-e;   le.  riche., «on.  HomteJa»». 
«apeiiie  monninent,  le»  moiu  riche,  im»»? 

S^teTofi'^'^'"*'  <"»•  "  *e52rde*SLlîS 
elle  »e  ,«Hi.it  p.,  à^'r*.?^**  **  '  «*"*"*' 
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•  •  • 


fr«^i*.*^°*^'  î®"*  ^  ^*^*  8^«»  éootttaot  la  ploie 
ÎIS?f  Jf  ^^'  *  f""^  ««™"«»  1«»  litres  dTma 

pour  la  nve  Joù  l'on  iie  retient  plus.    Oomm^ 

San«  doute  des  cœur»  amia  gardât  uneionye^ 
nance  et  une  prière  à  ceux  qui,  là-haut,  au  cime^ 
ti^,  «e  laiaeent  chaîner  au  trou  béan^  à  ee  trou 
ii^'r^T^'^^^^S  ^  «ept  pieds  sur  trois,  qu'on  ne 
jegarde  jamais  «ans  frémir.  Mais  sont-ils  nom- 
toeux  les  cœurs  longtemps  fidèles?  Ah!  la 
•ource  des  larmes  est  ^te  tarie!  La  mémoire  a 
bientôt  fait  d'oublier!    Nos  morts  s'en  v^t  Wte 

ÎLTf  L  /"P^'*^  ^*^'  ^'^  ^te. . .  loin  de  no^ 
yeux,  loin  de  nos  pnséesl  Pauvre  cœur  humain, 
quel  insondable  abîme!  "«««"a, 

J»ai  là  sur  ma  table  un  groupe  sculpté.  en 
mo*ïî2îis^'*^^Jl  conflsew  l'a^vSm^i  iiS 
Saïx  1  îl""!?!'^"*"^  n  représente  deux  oi. 
îf  J!i5îî'  *es  ailes  un  peu  soulevées,  se  donnent 
la  ^becquée.  On  dirait  deux  petites  idomSÏÏ 
«i  les  colombes  étaient  noii«I   BMes  «T^Steii 

5»vrî;"  ^"^^  ^^  *«»  •°<^'«  bi^îc^t^isî 

unique  support  et  c'est  une  même  "faveur" 

.„^  ^  fj*"  '"'**  ^®  I*"^-  Pourquoi  les  a-t-on 
*"SL^r*i**™^*  rénniesT  A  quoi  bon  «uk- 
qu'eMes  doivent  être  mangées?  Je  n'en  mL  rien, 
mais  c'est  ainsi.  ^  «««  mm  nen, 

fJ^Jfi  îîï'r  y**'  "**  "  colombelles  ",  je  les 
trouve  jolies  à  voir  et  il  m'en  coMera,  c'it  (^ 
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tain,  de  medonner  le  plakrir  de  jngBr  de  lenr  i^ 
te^;;*^'^;  îfriHe.  faudrait  d^iï^î^J^- 

Sîï^L  i  î^i  "'"'''^  7^"*  durcir!    Qu'importe! 
«ï«  sont  ri  johes,  si  douces  à  voir!  La  fldliïï  a 

Ij^  doooe»  oolombeUM 
Qn'onitniw  "fryear", 
«"pme  drax  «ann  jumellas. 
S'kinMBt  de  toat  lenroœarL.. 

elI^*W?J^*"^  .longtemps  ainsi?    Beeteront- 
f^mâ^f'S^^I  Je  l'ai  dit:  elles  do1^\ 

ï^ïx'r'  ^i!""'^^*  ene^sonrLTlir  t 

ÎÏSLJ?.  ^^  <^^«Vn-i;Sir  auss?^^^^^ 

•  •  • 

nnf'i™!?'^''*  **""*  **^*  »'«»«1  P««  bien  un  oeu 
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réte  à  d€«  annéee  périwMiblea,  il  teur  faut  ab  autre 

qu  un  cercueil  et  qu'une  tombe!  En  haut  les 

yeuxl  £n  haut  les  cœurs!  Au  ciel!  Au  ciel!  Là, 

TayeBjrona,  1^   aifectlons  «ont   durables   parce 

,  qu'ellee  sont  immortelleBl 

Montréal,  mai  1900.  (Semaine  Religieme.) 
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LE  BONHEUR  DES  GRANDS 

HUMBeRT  ET  MARGUERITE 


n 


'  51  r2ï^**.r**-  Et  malgré  le.  influence. 
^«i^?r*iïï  ^"  P*y«  natal— la  libre 
«5n„Ki^^  d'Amérique,  — malgré  le.  opinions 
républicaines  assez  prononcée,  chez  pliiieunL 
rS^f^T"^'  l'antipathie  que  no.  cœiSs  ép^^ 
v^ent  à  l'endroit  du  roi  Humbert,  le  .poliateur. 

?«^^^^*^*?^°*  P*^  »*»  '•«•de  bZ?  m^ 
î-îï?^  et  moi,  an  retour  de.  coura  universi- 
taire., pour  fixer  un  instant  le  landau  royal 

i-"^^!i"  "  "^'y  *  PM  àdire,  il  y  a  toujour.  de 
la  majesté  et  de  Pimprewrionnant  dan.  <S^Z?-làJ 

•  •  • 

«wïï*':»*"''  "°®  ff^*^  *»"'®°  »^«**  a«  préalable 
«blée  d'or,  v^ait  la  voiture  du  roi,  à  laqueHe 

û  un  aide  de  camp  roperbement  gaionné  et  drott 
tîS?^/"J'^^^°»*°»*'  mod^Lent  en^ 
îîîîî  2®  «  "ÏP***»  '^  **»  ^«  Victof^BminanueL 

w*^^^®''***^**'  ^  «>*  ^*  Sardaigne,  .j^SÎ 
teup  de  Rome,  Humbert. . .  passait 


ro 
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•  •  • 


n'avait   rien   de   l'attitude  d'un^tro^     8«L 

ïï^l'î?"^ /^^  œil  dur  et  péiiétrontlâe  JSê 

mait,  a  droite,  à  gauche,  partout,  tout  cW  irî 
n^^jembkdt.il,  indiquait  in'^braverun  î^iSÎTsi^ 

.«5??  P«"'»  ««1»  maiB  non  «ans  reDrocbe*  r.i. 
•jec  tout  cela  il  avait  l'air  trop  iS^^^'onT 
•ait  je  ne  aaia  quelle  anxiété  û^vSxmLiinn  al 

^^"ttlt'p^Aou^^^rr^-  "^^ 

noble  aux  briMant^amurc^^xnSXTai?^ 
mmp  à  l'attitude  ai  <,orrecte  eTtim^^tf^ 
t^ut  du  poignard  que  sa  valeur  auroit  w  détouf 
jer  une  seconde  fois  (comme  jadis  à  N^S^t  nJ^ 
baile  assassine  devait  Pautï^Ur  trou^il^^l^ 
^aî^laTér  ^  ""  '""^^  '^'-^  '**-'  «"  «  -!3t 


•  •  • 


M-.^  "*  Humbert!  Pauvre  roi!  J'y  «etisai- 
Wer,  prunier  vendrai  du  mois  d'août  îoM^Zr 
Jù  l'on  s'apprêtait  sans  doute -en  Italie- à  !ïî 
fanéraflles;  fj  pen«.isdansmaSa?Sel^^ 


ÏA  BONH8UK  0«8  GKAND8 
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de  la  bonne  église  de  la  rue  Bichmond;  j'y  pen- 
•aJ«  en  promenant  mes  regards  nn  peu  distniits 
•nr  tontes  ces  personnes  pien«es,  venues  adorer  le 
(Mlnt'Sacrement  exposé! 

Le  Pape,  nous  ont  dit  les  dépêches,  à  la  nouvalle 
de  l'assassinat  de  Monsa,  a  voulu  tout  de  suite 
loier  pour  le  malheureux  roi  et  sa  famille  éplorée. 
Il  est  bien  dans  l'ordre  de  prier  avec  le  Pape! 

JeiwnwiiBàHumibert!  Et  je  me  disais;  Autour 
de  M.  dépouilile  royale  on  va  sans  doute  multiplier 
Jw  J  "^  ^  flenw  et  les  témoignages  de  sympa- 
thie..  .  Mais  devant  Dieu?  Ici-bas,  on  va  chanter 
ï-haut?        ***  **  noblesse  et  sa  valeur. . .  mais 

Ahl  je  ne  veux  en  rien  prévenir  1  i  jugements 
oe  Dieu.  Mais  ce  pauvre  roi  est  parti  bien  vite. 
Fuis,  comment  oublier  que  ce  catholique  couronné 
^geait  au   palais  du  Quirinal,  qu'on  a    ^olé  au 

Et  voilà  qu'en  réponse  me  revenaient  à  l'esprit 
ces  paroles  du  psalmiste:   Migerieordioê  Domini  in 

tZl'lZ^'!*'*^^  S  ^®^"'  P*^  Seigneur,  chan- 
tons plutôt  vos  miséricordes  infinies! 


•  •  • 


Puis,  je  me  rappelais  avoir  vu  on  jour  à  Rome, 

^^u^'  r^  2?  ®"^*^^<''  ^a>»«  l'^K««e  du  Saint, 
«uaiie  des   Piémontais,  richement   décorée  aur 

fri!«ï  îî  ""^^^  ^  ®*^®^'  l'épouse  de  H.aibert, 
cLr:ï  M»^«»ef*te»  priant  avec  ferveur  devant  lé 
baint-Sacrement  exposé! 


•  •  • 


*f  fil^5***  ^*.  ^}^  f  ^  °^^^  apparence,  la  reine, 
et  les  pauvres  la  disaient  généreuse  et  charitaWe. 


7S 


AfttiCUIg  ET  ÉTUOSS 


•  •  • 


qoWlHîf I?'^  *""♦'*  '*  >"«^*  •»<■«'»«,  parce 

yu  eat-il  «optont  aujourd'hui  ?  «'^uenrer 

Entre  «on  mari,  qu'on  vient  d'assaariner  et  «nn 

Montréal,  aoât  1900.  fS^ine  RtKghuK.) 


NOËL  1900 
PENSEES  CHRETIENNES 


II''  B^thSl^^i  ""V^  *"*  P*««^'  aujourd'hiii,è 

£Lvi1  "^l'^'  P*i"^^  ^"'^1»  ^t»i«»t,  Mite"  jïïïph 

n  avai€iit  pu  trouver  d'hôtellerie  où  loglr  A^rtï 
HToir  egauyé  plusieurs   refus,   sans   dlute    uî 

uvoimaux,  et  cest  là,  dans  une  étable.  oue  J<$«im 
«ace  que  des  hérauts  d'awnes  ne  portèrent  p«B  à 
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AmcuM  vt  itvDu 


•  «Mrmait  dans  les  Ta«iMemeiitt  d'un  enfant  .i 
M^  et  si  pauvre,  c'était  la  vie  dn  plus  extraoïdi- 

iSî  û<»m«  absolument  nouveau,  c'était  le  fait  le 
pins  considérable  des  annales  de  l'histoire' 
Dix-neuf  siècles  ont  passé,  et  l'humanité  tourne 

SÎS^ Jr^^r™  ^'  "^^  ^''"^  -*»«  ^^ 

^S^^'^'ji^^V  ''''}  P**"^  «*  ï»  n»*t  ^«  Noèl  est 
restée  quand  même  le  point  central  de  l'histoire 
uu  monde! 

Pourquoi  donc? 
et  a  hahtté  parmi  nous.  (S.  Jean,  1,  14.) 


•  •  • 


Un  Dieu  se  faire  homme!  Quel  mj«tèie!  Faut-il 

n^^/?!!*"**'  ^  ""^  *>"*  ^  "*«>»  ««"We  exiger  de 
^us7  C5e  que  nous  ne  comprenons  pas,  faut-il  le 
rejeter  comme    absurde?   Evidemment  non!  car 
alorscombien  de  choses,  dans  les  limites  de  l'ordre 
de  notre  nature  et  de  not^  terre,  il  nous  faudrait 
,w?  Tlf  ^  absurdes?  Et  des  choses  cependant 
dont  les  faits  positifs  nous  affirment  Fe^ence! 
yui  va  nous  dire  pourquoi  tous  les  con»  se 
sentent  inclinés  vers  le  eStre  de  la  ter^?%S 
va  noue  dire  pourquoi  l'univers  gratte  avec  un  ri 
harmonieux  ensemble  autour  de  l'astre  roi  oui 
^^re^e  immobile?    Qui  va  nous^j^iq^^i 
cette  fée,  qui  s'appelle  Télectricité,  est  dJv^  si 
heureusement  la  dispensatrice  de  la  lumière  et 
des  sons?    Qui  va  nous  dire  pourquoi  la  douleur 


NOIX,  1900 


n 


qjieje  reMeii«àlam«in,m€  porte  parfois  JiiMii'mii 
nombreux  en  nous  et  autour  de  nous  les  «  boot- 
B0«?°^  à  ce  qu'il  j  en  ait  au«rf  ii^'Jl'S^ 

D'où  il  suit  que  le  mjgtère  ne  se  doit  naa  i«l«tAr 
pw  cela  seul  qu'il  est  incompréhen.ibr   ^ 


•  •  • 


n>ettre?  La  foi  nous  l'enseigne  et  c'est  bien  am«L 

^^  qn'nn    jour,  sur    terre,   Dieu  s'est  fait 
^tSSif^^^^'^'^  "**■  Bouyenii»  évangéliques  et 

SS  ■'^^<»~-*^  ^aw  «a  vie.    ifcoutons  comme  il 
PMle.    Voyons  comme  il  agit.    Il  parle  etilVirtt 

itS^A^'  de  «es  miracles,  de  ses  souffrances 
«  «e  sa  mort. ..  ou  bien  ne  prouve  rien  du  tout, 
ou  bien  pnmve  qu'il  est  homme  et  qu'il  ^?D*?u 

guwretli  est  encore  et  toujours  le  Fils  étemri  de 


•  •  • 


Il  est  bomme  et  il  est  IMeu,  aî-je  dit  et  î#  nW 
veux  pour  aujourd'hui  d'autri  p^uTei  qui  c^llS 
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AXnciM  Wt  ÉTVOtf 


gJJMw  ponroM  trouver  maprte  de  la  ^he  de 

2îf«rr  ff  *l  ÎL^.?*'*  **  ^»  «wiffïmiice  e»t  hu- 
SltJ  Ji  *ï  °^  ,^"**  '*"»"»*  et  le  fli.  d'uiie 
ïïïï  Kiî*  "f  «"fJ'enMart  de  nature  humaine.  - 
^„n  **","•*  le»  texte,  du  lirw  ««ré.  Ceat 
aT-«Î-*Î'*"*  ?"*  ^  *»*'»«'•  accourent.  Ceat 
dïïw  î;^*  S"^  ^  «?*»  d*  »'0'*ent  viendront  otMr 
Iwtll*^"^"'**^  Ceat  un  enfant  (tue  MÏÏe 
«tnS^  *™*  '^f**'  *"  *«»PJe-   C»*^  rm  enfant 

f^  *J^  *  "?^  ^"*^"'«°  Egypte.   C'eat  un  en- 
S^.     ^*'^r.  ««'«*«<  ««oW,/    Ceat  un  enfant  qui 

^  r\«i^*"li**  P*"^  «^'^«l»*,  enveloppé  qu'il 
eat  de  miaérablea  langea,  il  «ouifre!    Bt/^fe  ré- 

2t  hii      »  ^'**'*  *"*  humaine.  H  aouff^,  donc  il 


•  •  • 


1.-X  ;*"*^*w.^  ^*  ^*®"-  ^  'ol  réclame  que  noua 
PaMmiona!  Il  eat  Dieu,  et  voilà  poui^uoi  «SÎS 
«a  faiblesse  il  parait  puisaant."  Il^t  Dieu,  et 
î«2ir''ïï"***  f  ^^^^  ^*  •»  i»ai««nce  coï^e 
iSîf^;  ^'*''  ,'*«^*"  *^  P»°«  extraordin^ 
fnniTl  ^""  '* i»*^,»^-  "  «it  Dieu,  et  voilà  pmSw 
qnoi  les  an|^  du  ciel  descendent  sur  les  mon- 
ta^es  et  dana  les  vallée.,  chantant  aux^^ 

h^n.î:'!^'  '**™^  ^*  P"*^  «r  1»  ter^aïï 
hommea  de  bonne  volonté»  »   Il  eat  IHeu,  et  voilà 


NOtLiMX) 
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pourquoi  les  paatenra  de  Bethléem  t'en  Tieimeiit 
•A»«r  et  irôoërer.   Car  en  ce  jour  un  Saureir  leor 

•wit»  ont  apersn  une  étoile  miracnlem  roilà 
pourquoi],  viennent  MM  crainte  S  Jn3£  y^u 
ponrqnoi  ils  apportent  de  riclie.  prélenS  yoilà 

SSSStÏÏiî"'  oifrent  non^nKï^dl  X 

mjrrbe  «t  de  l'or  comme  à  un  homme  et  à  nn  foL 

mjto  auMi  de  l'encens  comme  àTlMlnl       ^ 

Cet  enfant  donc  eet  Dieu  en  même  temoa  onMl 

Weul  C'eat  le  Verbe  fait  chair!   C-rittuênSuêe^ 
Montréal,  Noël  1900.  (Semaine  ReUgieuêe.) 


UN  NOËL  D'ITALIE 

ii!If  *  î*'?*^;  *«"*«  *»*■  *»«»  œil  Intel. 
«*M.^Î**  J*""*'  '•'^^t  ^  Jw  un  garçonne  S. 
mjWe  quoiqu'un  pen  ««piègle.    Il  £e  iernSt  ta 

Waatt«^Pontalnej  non  loin  du  Collège  Canadien, 
à  Borne,  depuia  bientôt  troit    nois.         ^^"«^n» 

"  rtuSÏÏ^i  àSTlSÎ!!?.'"  •"•■**"•«  «prit. 

•«%  rlta  «talent  tonjonn  tnuiqniUesr  " 


«0 


ASTICI^  BT  ÉTUOS8 


irâî^ï  K?""'  '*  ^^^'^  **»«''  «»M  «'eu  douter,  le 
î«  nii?!"  "°  P^"î  ^^ -^'""e  '■son  ou  d'une  iTuth! 

n^gart  pas  moiM  par  avoir  chaque  matin  son  ca^ 
V^'^À'^""  """'^f  ^*  *»  t^rti-^e  bfen  dorée  ^ 

dttnt  mon  action  de  grâce.    Habitué  qu'il  éSt 
comme  tous  le«  Romains,  à  être  à  l'ai2e  dans  la 

»er.  Allons,  Pietrq^  file  À  droite,  mon  cher  laisse- 
moi,  prier  le  bon  Dieu."  Et  tous  les  joure  d^ 
les  premières  semaines,  c'était  à  rj^\^2nier 
en  mir-n™'*  ^*'  P'S^  J'^*^«  Canadien.  T^nknt 
Il  matin  ^ÎÎS!S  '^^  «^«^^^e,  il  me  trouïîe 
AmS-  ?'  ^**"^  ^^^'  ™oi»  oncle  (1),  que  les 
Américains  sont  jaunes?  "  _  Et  moi,  pensant  aS 

«  Maroui'"  E?* ''"'^*  ^"^'^"^"^^  dr^ii^ 

-Tnir  ST?  :;  '  ''*'''*  ***«  Américain? —Oul! 
—  Donc..."  et  il  resta  bouche  bée  n'oAiinf  V..« 

s^r iirr d^-i^'/^^^^^^  ^"^^  ^-  --  *^*-*  - 

•  •  • 

me?tlfit*'?J!'î  «t  mon  mutin  de  Pietro  s'en  pro- 
mettait.   Les  tartines,  il  le  pressentait,  maraïl^ 

^^  IT^fi  ''  7i!"  de^af^iî  aur^it'Si^ir^ 
coiat!  Ce  qu'il  se  trémoussait  huit  jours  <k  l»«. 
jance!  Les  préparatifs  de  la  erèohe  n'iîîknt  mfs 
décrets  pour  lui.    Il  savait  par  cœÙ^^^Lï; 

JlM^«f«t.  itdl«.app^t  toajoa»  «„  prttr.  "««  and.". 


VS  NO«t  d'iTALW 
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f!î*??*"?°*«?'»  '*  nombre  des  lampioM  et  les 
11,  elle  sera  belle  et  bien  illuminée.  *"™«ï 

Le  jour  tant  désiré  vint  enfin.    Pietro  fit  Pffnrf 

S!i?1^rîii»tJ   *^i**  ^^T*^°»  non  la  nnit.    L'autel 

tlî^^aS  aTclS  ""î"^  ^**°*^°*  «racieuse.  Pi^ 
cJr  comble  de  ses  vobuz' 

«-it  "^*'  **  "^^^na  sa  petite  sœur  Eucenia 

partager  son  festin.    J'avais,  en  effet,  enteX  la 
bonne  rehgieuje  lui  enjoindra  de  laiwer  Eugen  a 

noine  ^  îrafn  d.  /  ^""^^  *'**"^*^  l'excellente 
nonne  en  train  de  donner  de  nouvelles  friandiAM 


•  •  • 


Bans  l'après-midi,  Pietro  vint  me  voir  an  nol 
Xnnt^L.^  ''^  '^^^  '^  Noël  iTluTïeîris'îi 
m^^ntâf  ni  î*^'  "°  **?'**  *^^™«  "  disait.    Je 
?.mi^r«       ^  **?'?®  S'^*^*  «t»  1«  lendemain,  je 
li^l''\^^^..T'  *  ^'^"»^  de  l'Ara-CcrK,  pour  v 

îa  ^i^eït,^H?7r*  B'y  prononcent,  devint 

ri  Al'irî    *  s*  ^  '^^'"'^  d®  l'après-midi. 

Il  éUit  tout  fier  de  m'aceompaimer    avant. 

c^^me  bon  nombre  d'enfants  n^rRim^Sn 

^nd  respect  pour  il  zio  prête.    8a  mère Tavaft 


^  ASTICLSS  ET  ÉTUDES  • 

bien  à"ip?f^*ïoV"^  ^^""^  ""^^  P*y*  *1  8'amiwepait 

<ra^  nourailSi"/ÎL"''  ^^'  ^^**^«^^'^  ^"  ^-«- 

—  Mais  tu  la  connais  bien. 

t1\^À  mai«  j'aime  cela  quand  tu  la  contes." 
aJ^  ^''^?°'  '*  8'amusait  bien  tout  bas,  je  m'en 
doutais,  de  ma  prononciation  italienn;.^  ifsê 
payait  un  peu  ma  tête.  Mais,  après  tout  c'était 
pour  moi  un  excellent  exercice  d'italU  j'y  aiîii 
donc  de  mon  récit  et  lui  parlai  du  célèbre  et  tÏÏ. 
saint  (Santissimoj  Ban^lZ,  si  ciTr  aix  ^maS^ 

•  •  • 

sentIt'P*„ï.„rîi~'  '^,*.*^   statuette,  qui    repré- 
Z^ul  J,"**"*/^^.  e"«  est  de  la  grandeur  na- 

siècle,  dans  un  arbre  du  jardin  des  Oliwers  oar 
un  r^gieux  de  l'ordre  di  8aint-Franço7s.    '  ^ 

---  Bt  c  est  pour  cela,  reprenait  Pietro  an'*^llP 
est  encore  confiée,  ici  à  RoSe,  aux  pSTrï^ds 
^tiM  qui  ont  la  garde  de  l'église  dllJraTc^i. 
vî^C^ur'''  ^***^»"**  s'appelle-t.elle  ainsi  de 

—  Ce  nom  signifie  l'autel  du  ciel.  L'égliae  le  D<»te 
Sr?.^?Iî"^  '?*  **^**«  *"  "«"  même  oùl'on^iî 

An^îf  J^    '',  **.  ?*  ^*'  autrefois  à  l'empereur 

«17-?       V**'  **•  ^  '  ^"«  ^an«  les  gens  mmt 
mdciie  et  qu'il  guérit  leur  mal? 


I  '  ' 

I 


UN  Noei,  d'itaue  88 

n.^«V  "®  ^^  ^^'**  P**  tonjouw,  bien  qu'il  le  famé 
liens,  ce  qui  est  d^  un  soulagement." 

•  •  • 

N«a»  étions  arrivés.    La  montée  d«s  cent  vin.rt 
,«atre  marches  qui  condnisent  à  r^lî^  lïïSfe 

reSTitL*^"^*""*  """P*"*  -*"  »««  cité  ganclK, 

teXXsrffiarrrne'-écïàe'ï 
«9j:^:rrt»retie'^:--og^^^^ 

"  Ooinme  il  est  bean!  "  mnrmnrait  Pietro. 

m.nVôt.*in?»l'^*!î'  ""i*  *'*«  "*«-  '«  da- 
tant c„téï  et  iï  Î»„J^"*  *'  ^"-^  ••»*  *>*« 


8« 


AITICI^SS  «T  6TUD8S 


•  •  • 


1^  i?  Vite  8'arracher  à  la  contemplation,  car 
le  flot  monvant  de  la  foule  nou«  entraînait  II 
non«  ponssa  ainsi  de  l'antre  côté  de  la  nef  près 

în  f^^rf'^M^  '*^^^  portative -placé  bien 
en  face  de  la  crèche. 

Un  jeane  garçon  d'environ  Jmit  ans  faisait  un 
«Ïfr"/V  c,»»«'  BamHno.  Pietro  l'écouta  atten- 
tivement,  imitant  sbuvent  sa  mimique,  souriant 

ïjcita  une  jolie  poésie,  où  elle  célébrait  les 
charmes  de  l'enfance  de  Jésus. 

lo  "/'^'î?*"?l'*!f  *•*"*  P**  préparé  un  discoure  pour 
leBambmo?»  demandai-je  à  Pietro. —  «  MaUie 
te£>îriL^-°?'"  répondit-il,  en  se  haussant  sur 
le  bout  d^  pieds.  —  Il  avait  dix  ans!  —  «  En  as-tu 
jamais  fait  de  ces  discours?  "  —  «  Non,"  me  dit-il 
en  soupirant  d'un  air  chagrin.  Je  n'osi  pas  dous* 
aer  plus  loin  mes  investigations.  ^ 


•  •  • 


ât^TnT  ^^^''''^  d'aujourd'hui,  il  sera  peut- 
être  bon  d'expliquer  cet  usage  des  discoure  d'en- 
fants devant  le  Santissmo  Bambino,  que  Pietro 
lui,  connaissait  mieux  que  moi-même  ' 

Ces  petits  dicours  sont  très  populaires  à  Rom  . 
Voici  en  quoi  consiste  cette  cérémonie,  du  reste 

P5?*i^"î^°*  admise  par  les  autorités.    Elle  est 
très  simple  et  très  naïve. 

Chaque  année,  le  jour  de  Noël,  on  expose  le  nré- 
cienxBambino,  dans  la  crèche  de  VAr^Jlt Ji^i 
couché  sur  la   paille  avec   toutes  ires  iîchesi^ 
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:  ^.sj^:t  r:^L^»  •'»?-^ 

/««««.  faire  MMnt  d'éloqnence  nonr  ST.^»  i- 
grandeur,  et  le.  grtlce.  de  r<4L«te ISL     " 


•  •  • 


cepM?" eTp^;.*"  *'t?  ^?^'^«  maintenant,  n'est- 
ce  pas  /    Et  Pietro  me  tirait  par  Phalit  —  «  Ka  fn 

«?rvf «f  '^  ^**  ^"^  *^*"'  repartit  mon  espièrfe 
servant  de  messe,  mais  tn  sais,  mt-  zi\  si  c'eût  gé 
Eiigenia,  elle  aurait  mieux  dit!  " 


AKTici««s  «r  ÉrvDm 


Pourtant  c'était  bien  dit  à  VAraCaU;    maia. 

!/J^£i^*"i  ï  *^»**  P«»t^tre  raiwn.  L'aceentlS 
•incéritë  et  de  conviction  ne  lai  eût  pas  manqué 
à  «a  petite  sœur,  et  c'e«t  ce  qui  fait  le  channe  de 
€€«  dagcours  au  Bambino  Gesu. 


Sherbrooke, 


décembre    1901.    (Semame    Rdi- 


"""SBr* 


^momimoto 


NOTRE  LANGUE 

B'ON  ge  prépare  un  peu  partout,  mads  surtout 

n!tT  "7  '^",*^'  ^  '*  eélébraîion™  Ta  féîe 
nationale,    la    Saint-Jean-Bantiate       ri! 

fc^df  ..""'"^l"^  '^^"^  a^renifenfque  ^ 
Vo7X  d  J  nSm«°HÎh^^'"*P^^"  commerciale  (et 
à  diriger  l^nS**"*'^  influents,  habitués 
««„il^        opmion)  proposent  de  renoncer  cette 

^S?ûeï"V",T"?.P'"^««>^"«  «^'^  chS;  an^ 
goriques.  Voilà,  «a  je  ne  me  trompe,  oui  va  faii^ 
pou^r  plus  d'un  soupir  de  soulaS^mTnt 

tion.  interminaïlSi  Ve^li^t  c^îJ^eT^n^Sfi- 
mêmes  rues,  dans  la  même  TousXTX  S 
mêmes  chars  ou  d'autres  plus  extra^ii^^ 
c'était  ^uasi  as^mimant,  quoi!    ^^''^^^^g^^*"-  •  • 

H«^i  ^*  H"îf  ^^'^^    "»«  belle  messe  à  la  catM- 

avec  du  soleil  au  programme,  mais  tm«  *-^«t 

«îî*  "^^^**^  paiHiessus  les  dômeTet  lis  cli». 
««ga^ee,  les  gloires  du  passé  et  les  espérances 


«»  AKTicuts  vt  trvDns 

^'*î7r°Mx^®  **  '"^  canadienne-fraiiçaite. . .  Bra- 
voî  Voilà  qui  sera  grandio»e.  Honni  «oit  qui  mal 
y  pen«e! 

Seulement,  des  discours,  je  mis  des  honnêtes 
gens  qui  opinent  que  nous  en  mourons  un  peu, 
que  nous  en  faisons  trop. . .  que. . .  mais,  ce  sont 
ceux  qui  ne  sont  pas  invités  à  discourir  qui 
parlent  ainsi.  ^ 

Mettons  qu'ils  n'ont  pas  tout  à  fait  tort,  et  pro- 
posons (pourquoi  pas?  chacun  y  ya  de  sa  petite 
proposition  par  le  temps  qui  court),  proposons, 
dis-je,  une  étude  patriotique  à  l'occasion  de  la 
fête  nationale!    Cîonseillons  à  tous,  par  exemple, 

ÎS:Î.^,    ^  **  *"^  jeunes,  avant  tout  aux  jeunes, 
d'étudier  notre  langue. 

Je  parie  que  quelqu'un  va  se  demander  si  je 
rêve?  Mais  notre  langue,  nous  la  parlons,  nous 
la  connaissons,  noua  la  conservons,  nous  la  dé- 
fendons! Notre  langue!  mais  c'est  un  bien  na- 
tional, c'est  sacré!  Gare  à  qui  la  touche!  souve- 
nes-vous  de  Papineau,  de  LaPontaine,  de  Cartier, 
de  Mercier,  de  Ohapleau. . .  !  ' 

Oui!  oui!  sans  doute!  mais  saves-vous  comment 

1  *^*«J;***  ^^^  "®'»®  ^yo""  ccmservé  notre 
langue?  Est-ce  bica  la  langue  française  que  nous 

?*!?.**"*/  i"  ^v*°  *  ^"*  **^*  <ï°e  »o«  »>OM  vie» 
Mntants,  les  pères  de  ms  députés  et  de  nos  juges, 

I»  parlent  que  le  cmmapm,  un  vulgaire  jitois. 
IKautres  soutiennent,  ou  à  peu  près,  que  nous 
^,1**°^"?  ^ançais  plas  pwr  que  celui  ée  Cor- 
neille et  de  Bossuet.    Qu'es  penaes-vous? 

Nos  vieux  mots,  nos  mtchaÔÊmm  mmt4l9  à  con- 
server, ou  bien  ftiut-il  en  w^f  Hos  a^lieismes 
^t-ce  des  mythes,  sont-Us  réels  et  à  eorrkpr? 
m,  d'abdrâ  ea  faîsons-noas?  ^^ 
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in2ï^!fo«       ,n»«de.tement  qu'on  «'occupe  de  ce 
LU^«-vou«,     lecteuM,    la    Ret^    Canadimnef 

*"'^  *^?»'»n'«it    Dan.  cette  aurore  de  Xrj^ 
l'on  prend  le  temp.  de  »onMer-It^e  wS^r 

~^'?rSe.%*^'SSrS.e?-en-?,^,-  ^ 
Um^L  S2-  fi  ""l'  ,'™''"   -«■■«««  lea 


«0 


AATICI.»  KT  AtuOKS 


«iî^f^i  "?""■  îf  ''"^  Canadknney  livraison  de 
mai  i»oi,  et...  lifles-mod  la  conférence  sur  "La 
langue  française  an  Canada  ",  que  M.  Tardivel 

^Î^^P^lf  '^^'^'^,îf  Q»«ic:fai«»it  en  mai 
dernier,  À  la  salle  de  PUnion  Catholique,  à  Mont- 

Avec  lui,  jetons  un  coup  d'œil  sur  l'histoire  po- 
litique  de  la  langue  française  au  Canada,  exarni- 
nons^  Msuite  le  caractère  de  cette  langue,  ses 
qualités,  «es  défaut*,  voyons  enfin  les  dangers 
qni  la  menacent,  et  puis...  dans  mon  humble 
opinion,  nous  nous  serons  fait  À  nous-mêmes,  au 
point  de  vue  national,  un  bien  immense!  Que  si. 
*près  avoir  lu,  nous  faicmus  lire,  ce  que  cela  en 
vaudra  des  processions  et  des  chars  allégoriques! 

Mais  la  Revue  Canadienne  de  mai,  vous  ne  l'aves 
pas  ^ut-être?  Lecteurs,  écoutes  bien  ce  que  l'on 
m'a  dit. 

Des  citoyens  éclairés  de  Montréal,  après  avoir 
«ntendu  le  distingué  publiciste  de  Québec,  ont 
trouvé  qu'il  parlait  d'or,  parce  que^à  son  ordi- 
îîîîfîc  P**ï»ît  document»  en  main;  et  ils  ont 
d^id^  avec  sa  gracieuse  permission,  de  publier  sa 
magnifique  conférence,  sous  un  format  commode, 
«t  de  la  mettre  en  vente  à  un  prix  très  modhjue 

d  ici  au  10  juin,  ils  ont  reçu  asses  de  commandes. 
Ah!  si  l'on  voulait!  c'est  des  quatre  coins  du 
pays  qu'il  faudrait  faire  affiner  les  commandes! 
cest  par  centaines  et  par  milliere  qu'il  faudrait 
en  faire  venir  dans  tous  nos  villages,  dans  cha- 

SSL^'f*  '^"^'  •**"*  *^*  ""^^^^^  canadiens  des 
^tats-Unis. . .  pour  les  donner,  ces  imprimés  in- 
téressants,  aux  collèges,  aux  couvents,  aux  écoles. 


ï»OT»«  I^NGUV 


•1 


trud!r"'S*°'^*'"  Pertonnes,  aux  hommw  in.. 

quelque  oÎ^J^Ja"^  'f ^'''  «?  »PP'«»d  toujour. 

•avait  d^à^'       "^,  '^**"  ^"  «>»  ^t«<l*e  ce  qu'on 
•avait  déjà  ou  ce  qu'on  croyait  gavoii. 

w  T'ÎSc**",  "°  P'^*^  canadiefn  à  qui  il  arriva  nn 
jour,  à  l'école  dee  Carmes  à  Paria   Dar^Jî  2ï 

munaute  du  séminaire  de  Vlnutifn*  r*«*\.^u 

iVS^r  r  '^-A-^  de  ni v^Sr  pL'^^S 
«  exprimer  la  faconde  parisienne. . .  ^ 

-Meûr'fe'^p^.P*'*"^?"^^  ^"*  '^Pl^»*  Monsei- 
«S^w       ,T®^Î.*"'»  "***"   lais8e«.moi  vous   dire 

«  t^lS^rlT'  '^^"'  r*»  ''*«*°t  et  le  piler 
*'  a^  ChiLf  ^^*eux  parier  de  France,  avec  iTfoi 
"ÎSv^d^l'iS"*'  ^e«ti'l»o»i»eur  de  votre  cher 

«  w  Mil  i^T^Î"*  "^f^'"^  °**^^^  peut-être  qu'on 
i#î!  ÏU  maintenant  le  faire  en  France  "  «î 
Mgr  d'HuIst  continua  en  indiquant  à  sei^ndl 
teurs  français  les  devoirs  qui  1^  attendS 
dans  la  vie  active,  et  en  leur  proposant  l'exemtîe 
de.  Canadiens,  restés  de  cœur  fils  d^l'iSKt 

ènZT^'  ^'  '*  '^*  ^*  P»''  1«  lancer     '  ** 
Quand,  les  jours  suivants,  ses  coi^res  fran- 
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AaTUU,M  MX  iTUOSS 


ÇêUi,  moins  an  coarant  que  Monaeignenr  le  wc- 

?^'it  ïï?â«ï?*  *  ''•^^^  can«liefS.min^nrS 
î«  iwïii?5*  **"■  ?<>»  P*3^  on  parlât  encore  le 

viili  r***  ?*■  rôwînre.  à  faire  et  d'honorablea 
M^  *  ''îiïL'îî;''  "  ?.^*»»*^  *  «'expliquer  dT-ÎS? 
•îl!S*  *  *  ,x  ?*■  ■ ."  •^***  ««  en  t*te  le  magniflaue 

rence  de  l'Union  Catholique! 

-i»-!**^  ^*'  ^'®**  '**'«  "»«  œnvre  nationale  aae 
d'apprendre  on  de  rapprendre  ponwinoi  et  cJSi! 
ment  non.  parlona  français!  Ce  qnel'on  SenTSi 
21Sr  d^iî*  ^;»  d*»r  "  patriotique.  i«li5^  Il 
dllte!    .  ^''^^-^y*'  »°  lA-bat  deyant  kt  ciU- 

#B^v!l;S!!!ri**ï''  P*'  ***  ^'**  commencé,  ce  que  cela 
^raudrait  des  procession,  et  de.  char«\ll^ 

Sherbrooke,  mai  IMl.  (Semaine  Religieu$e.J 


UN  TEMOIN  DU  PASSE 

A«nct.  icwT  wm  lA  socteclm  ,hamcb  ni  ouébw 


dMran»  h!t    ■^■**'>'  «mei»^  à  porter  la   narole 
Prt»  en  CM  termea:  ^    exp«m«It  à  pen 

-  «iSr  p™^^  ^Lîl*'*  f •«  *•""  •«  ««ter 

-  &  ché"U??e:"X2,ïl"T  ~»^»->«'t 
«de  Mtol  «iiîî /""*•"  «••^•»«  ■»'  '«  bord. 

«rorH'vrdeT'^s^.^'"  ■•  •^'"  «••»■*«« 
r  r.:^  dr^'ir^Sï?"^" 
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foprî  Ji.f.  î  ^'^  "*?'*  ■•"«'  >*  •*«»**  de  notre 
ropce  dans  la  marche  en  avant. 

♦o.îl'*!**  P**""l"»»»  me«emble.t.il,  tout  les  lieux  et 
îïï  J!'  »»"»«"»«"*■  q"i  parlent,  en  notre  pajs. 
tion  ■«»^^»ï"  ">*ritent  de  fixer  notre  attJn; 

n.^  ««Î!ri!**^^*',f ^"  ^^"*^'"*'  *>«  P««»«  ne  sont 
Sîl?r  ni!*"-    "^  *"  ^**"*'"*"  *««*'>*  ">*«»«  ■"- 

If  reine  des  Cantons  de  TEst,  —  ainsi  ane  ■»»!». 

S^iv^Jîrr  "'  "!?'"  j^"*  cité,  -  ^Hn";: 

re  atlvement  jeune.    Notre  région  ne  fut  ouverte 

c.ïî/?^"2  "ï^  S"'*"  ^^^^  »*  plu.  anciewe 
carte  de  Slierbrooke  que  nous  connaissions  Doiîe 
a  date  de  1M4  (1).  Vei,  18B0,  notrT^^^ 
tait  environ  trois  mille  ftmes,  dont  cinq  centTcr 
nadiennes-françaises.  AujoUl'huI,  iprès  cS- 
quante  ans,  les  nôtres  se  sont  mumpllïï^^r  quî- 

f.f  i  ,    *"**  *^"P^  ""■  compatriotes  anirlais  et 
et  au  delà.    La  population  est  donc  -un  peu  «ud^ 

^^m^  ""**•  ^^'^  ""  ^**"  chiirreï»u;X 

Or,  les  jeunes  villes,  de  même  que  les  DeuolM 
henrenx,  n'ont  pas  d'histoii*;  car  les  îuŒS 
qui  nous  touchent  de  trop  prèi  ne  «omi2S  mûrS 
pour  la  moisson  Mstorifiue.  ^ 


'-TV  •••".  "^.  M-MaMM»  dB.aimi.^..     ml^r  r^J*'  "• 


Mf*  «X-MpMMT  <!■  84l|liMi|«^ 


ta»  m» 


UW  TÉMOIN  DV  PÂMÉ  M 

H«i*^  i  bien  que  plaaienni  rignownt.  dam  1m 
limites  mérnei  de  leur  villp  nn  ^JJj  î     . 

îïr^iS!^*    "^^  **°»P«  ^^  ï"«e«  héroïque!,  de 
cw  lottes  dont  notre  histoire  tru^A^  i-  «x         * 

C^ait  MM  doote  à  caaw  de*  «odHmmi  SSd« 
îSîue-  "°  "'^***^^^  extraordinaire  rt 


(DVoip 


ofdteâlre  et  unique  en  effet,  que^Sui  que  pi^ 
îîfit  cet  arbre  apparemment  deMécH  dont  la  t|. 
taHte  ne  l'afllrme  que  par  qnelqne.  nSneanx  d'« 
;«wrt  douteux.  Comment  atil  pn  pooaaer  là? 
Comment  pent-il  •'approTlaionne/de\STr*lori 
que  la  ionche  e.t  aaiiiae  à  plat  lur  une  .urf;»  dS- 

i  tÏL  "'^f  ■*■  "*"^«^  '•<^*»«»  «nt  •«  loin  pour 
r  ^^'*'.^  crevaane  en  creraMe,  Juaqu'au  Ik  de 

année,  et  on  l'enirojait  à  1'Univer.ité  de  Québec 

que  ce  pin  rabou^  est  au  moin,  deux  fois  cente- 
Mire  Comment  a-t-il  vécu  ai  longtemps,  le  Daunwt 
Ma  foi,  je  n'en  aai.  rien  ni  ne  m'en  prSiiu^SITu. 
2nL^y  1*  moment;  Je  yeux  dire  aimStemeiit 
Htïïîlfl.^*  Poniquoi  ce  rocher  et  son  ^Tmé- 
ritent  l'attention  et  sont  diipnea  d'égard 
Un  peu  partout,  hélas!  nos  forêts  canadiennes 

'Zl  nt^l^L    ^'»»^«*'<«  «t  le  commis  Î; 
î^«»r^*r  \  •"^""*-    ^  ^^t^M  des  bois, 

et  i  s  meurent   Eux,  si  grands,  si  beal^on  en  fiSt 

?oui.P^^^*^"P*P*'''   O  progrès,  ^Hà  de  te. 

Le  vieux  pin  de  Sherbroke  est  trop  malinsre  et 
trop  chét If  pour  tenter  les  puissantî  "ndÏÏtri^ 
Comme  d'autres,  il  doit  à  sa  faiblesse  même  dï 
n  être  pas  attaqué,  et,  s'il  rit  paurre  et  TOUtaire! 
il  a  an  moins  le  plaisir  de  TivreT 

^«ilif*  *»!■<»"**»*»'«»  «i-je  dit,  par  conséquent  il 
vivait  au  temps  des  Français!  Il  y  a  plui  notre 
vénérable  solitaire  du  rocher  a  vu  un  Jow.lfe 
parle  par  figure,  bien  entendu,  -  le  dnCpeaû  au 
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pente  gneieiMe  et  de  te*  montlenlea  «iMriw^ 
JJ»e«T  Je  me  le  demande!  Qamiid.  le«  nuita  a» 
Îîn^  H!îï^^**.*r'?'®**'~"»^  *^»«»er  tout   en 

tîS^ÏSS^  de  Bherbrooke  et  ton,  le.  iSS- 
rateuM  patriote*  aillent  une  foia  an  mnin.^M!v. 

S2r:n^.::r*"*îir*-  ^^^^  d"  wârpS: 

ÇOta,  en  face  du  rocher  an  pin,  pour  lenr  oar^erân 
topean  anx  flenr.  de  11.  St  de  la  pSL^  wS 

^^  ^  ^  ^'''*°*  ^*  *»  ««rt<  nationale.     ^ 

Que  9i  le  point  d«hi.toire  too.  parait  bien 

m^gre  et  qn»il  faille  nne  légende  ponr^Staw  lî 

teçon  à  donner,  Je  m'en  rB^Zm  la  f^îST^'  " 

T 


soldats  alliéi  de  la  France  iMMuOenticL  Prcwine 
av  lendemain  du  massacre  de  Lachlne^  les  Abéna* 
quls,  à  la  recherche  des  Iroqnois,  arriralent  an 
Orand  Porta«e,  par  le  SalntFrançoia.  Les  fa- 
rouches  alliés  des  Anglais  étalent  venns,  eux,  par 
le  Magog.  Une  rencontre  eut  lieu,  c'est  dire  une 
bataille.  Mai*  détaU  curieux  et  qui  rappelle  le 
classique  fait  d'armea  des  Horaces  et  des  Ou- 
nacea,  à  en  croire  une  tradition  qui  se  conserre 
parmi  les  vieux  Abénaquis  de  Baint-Francoia  et 
dont  il  est  fait  meAtion  dans  le  Rapport  du  dé- 
fSST^Sov^f*  ?*«»^*8es,  à  Ottawa,  pour  l'année 
1MB  (p.  28),  la  lutte  ne  w  ût  qu'entre  deux  guer- 
riers» 

"  On  convint  de  part  et  d'autre  de  s'en  rappor- 
ter à  un  coimbat  aingulier.  Il  fut  arrêté  qu'un 
guerrier  de  chaque  nation  devrait  courir  autour 
du  rocher  au  pin,  juiqu'à  épuisement.  Le  vain- 
queur à  la  course  aurait  droit  de  tuer  son  adver- 
saire et  cela  déciderait  de  la  victoire  entre  les 
deux  armées.  C5e  fut  l'Abénaquis  qui  l'emporU 
et  qui  eut  l'honneur  de  massacrer  l'Iroquois."  (1) 

«est  facile,  aux  eaux  basses,  de  voir  encore  les 
traces  de  l'Ilot  qui  surgissait  alors  autour  du  ro- 
cher  au  pin  et  qui  est  maintenant  disparu  sous 
ronde. 

SI  Je  ne  me  trompe,  cette  victoire  de  l'ami  des 
Français  serait  digne  d'être  chantée  par  quelques- 
uns  de  nos  jeunes  littérateurs  canadiens.  Quel 
décor  grandiose  la  nature  inculte  et  saurage  ne 


O)      
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devalt-ellj  pa,  faire  à  cette  eonne  éohnet  QiieUe« 

ii!!l»  ri    .      '"^"o^  pendant  le  comba*  aian. 

inli^^^A  ■  ?*i'  *  P^""**  "  moment  o*  le  tX 
qnenr  élève  triomphalement  le  acalne  •«» Ji!.??^ 

DlD  S^t  wîST  'f  '^»<^  «"•  <>•  "  roche,  M 

'*•"»•  ««,*>  1«  Po<«le  A  notK  rocher,  «tje  te 

L'Abénaquia  se  battait  pour  la  France  et  il  fnt 
r^^Y"!    Creetnneleçin^^cell    5^5i;{,2L 

^herbrooke,  jnin  im  ^La  Nim^éUe-Fron^,  Qné- 


4n» 


massssasÊim 


NOS  REVUES  NATIONALES 


«  titre  est  bien  général.   Je  me  demude  a'Il 
Jf  !«•*  PM  nn  Pfo  trop;   c«r  je  n»«l  ni  Fta- 

Drement  des  Revmi  qnl  rirent  on  qnl  périclitent, 
non  plu.  qne  decelles  qni  ont  y^n  etqnl  iSt 
mortes,  sur  les  bords^  notre  SalntLsnwnt  Noa 

^uîîî'V®**^**  ®"  "®°*  •nnonce  une  grande  rtvm, 
tHéoIogiqne,  pullosophlqne,  scientMqne,  histOH 
riqne,  artistique  et...  littéralie.  Elle  iwm  le 
ml«t-*^*;'^  prochain,  làbas,  an  pied  dn  cap 

T^  enJoH'wit  sans  doute,  mais  dont  la 
grande  beauté  sera  toujours  ion  incomparable  site 
«ses  riches  souvenirs;  elle  aura  pour  parraiM 
<ies  hommes  distingués,  prêtres  et  laïques,  sarnats 
et  renommés,  catholfa]ues  et  françaii;  elle  s'ap- 
pellera d'un  beau  nom  tout  plein  de  parfums  his- 
toriques et  sûrement  sympathique  à  notre  race: 
La  Nottveik-Franee.  Tout  cela  ce  devrait  être  one 
promesse  de  succès  et  de  rie?    Et  m'en  allant 

»«!!?"*,  ^*  Ç^if  *"  «^''P*'  j^ntends  les  pio^ 
nostlcs  les  plus  divers.  Je  mentirais  si  je  disais 
qu  Ils  sont  tous  rassurants. 


IfJi 


AMtcui  iT  truop 
»»tfé  chM  Ml,  je  Toii  mw  sa  tablt  d»étid« 

rôle  ^  agrë^le  et  taclle.  Pour  notre  wiVl 
ÏÏS.if!;.?*  'J-^nible  •Moréme.t;  elle  «'•'ÏÏ 
2!!?J'V"*Î^**  •■■  '^o»»».  I>«niiit  cette  mT 
rtDde  de  tantôt  Unit  Inrtre.,  .e.  piifi  onTwnîi 

2i51~fl?"îr  P'^-^toote.TK^mellkmm 
gWMj^  Actnellement  encoi«  elle  l'honore  de  U 

wm  UAgnon,  des  Lnnre  Oonnn  et  des  LancA  dM 
îolon^  ^  •«"•»»  onterte  anz  hommet  de  bonne 

Or,  eet-elle  eneonrngée;  Tronre-t-elle  à  I'aIm» 
^^u  "  ''*"•  r«'<»»*^  n  «t  ipînnlt  de  I W 
K*iS?'''  *•  ^*"*  d'UteAogJSS  l:.ta  Î3 

A  qnol  c«la  tlentll?  Pourquoi  noe  retme9  aaKo. 
nop  exigeantet?  Ce  n'eet  certainemeot  oaa  en  m 

pogite  faible,  de  leur  adnrfnlitrotion.     Si  lei 

IaKïLtIor2J.S  °*f  ^  »»*/•«*>» «odiqne,  la  col- 
laooratlon  serait  pins  actire  et  rarMe   «t  tm 

S"S«"|S»«;«.    Mai.aTecde.abïïSS^Î.'à 

ÎSS.  nlS:2î;fî.:i"^'"'»r*  «•*'*»»*  encore,  leî 
rentee  prendront  dn  tempe  à  renir. 


Mot  UWit  MATIOMAIM 
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iii!rt-rt^«!î?'^     Kt  powqool  tooMI.  •! 
tvm  IM  abonnéi  de  mm  rwmt  imMiMMlétf 
ifoot  «UoM  préwnter  on  modMte  ««  mkc  qm  » 

KfleikMtoggér«roiit  quelque  part  dee  ré^HitloM 
uqoei;   car   bom   eomiiMt   coBraliiciM   que 
aconp,  parmi  noa  compatriotea,  n'enconraceat 
paa  Boa  remea  parce  qn'H.  a'y  fSléclilaae^îïï: 

•  •  • 

De  floa  Jottia  oa  Ut  beancoaa  daaa  aotw  oaTa 
comme  aille«ra, et,  il  faut  l'aySierTliiî  îiJSS 
^BereBtpa.  dire  lire  W«..    A  ceia,  Je lelSSÎTl 

L  .î?i*'*^1^  **  ^**  clrcoBitamwa  attéBuaatea. 
Letlècle  qui  rient  de  flair,  «a  Pa  dit  et  redit  «or 

!Î«ÏÏJ^?'  *™*"  n'»>Hilqae  que  le  XXe  aoit  moiaa 
rapide,  tout  an  eontraii«! 

«nr  cette  p^iurre  << machine  ronde»  — comme 

îl^ïii!  *^<>»**«nt-on  ne  marche  plni,  mais  on 

^*!5*'J."*  *"  '«»»•....  d»antres  à  pied.     Tout 
••Jf'^Wpiteettonteatpi^ipit^.         ^ 

Il  n>  a  plni  de  diatance.  Chaque  matin,  lea 
qm^tdtenênow  apportent  lea  faite  direra  des  cinq 
parties  du  monde,  et,  chaque  soir,  ils  recom- 

Jiire.   Il  faut  aller  rite  et  rirement,  se  mettre  dana 

i!«rï"*/°  ^  'f  ^Y**»*»  ï*  mode,  la  course.    Il 
ï,^**'®*"**^'  *^^'*  ^»  ï^"^*^  affaiwi 
K«nltat:    lea  gêna  informa  sont  l^on,  les  11- 

aenrs  ne  se  comptent  plus  et  les  vrais  krtntn  sont 

raiwai 
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AmcLMa  ST  éruMts 


Et  d'une!. . . 


•  •  • 


Mais  au  moiag  parmi  les  lecteurs?  Ah  !  quelauM- 
ODS  sont  si  difficiles!  Vous  leur  serf^  d^SSSi 
fortemnt  pensées,  savamment  docum^té^  ^^ 

sitnr  1  J'^J^^'Kf^^  assommant  ce  bon  mon- 
J^ur,  se  ciront-ils,  il  excelle  à  être  ennuyeux" 

M    nn  t^  ^  ^"''  ^^  *^"^     •  •  •  "  M*«'  I>«»8«i  donc, 

ni  ï^ï      '^°  ^"''*"**  ^"^  ^<^nt  ainsi  iLèrement» 

SLtJtr'^'M-'^^^  .^'^  pourrai^épSX 

peut^tre       Mais,  mon  ami,  c'est  justementparce 
que  J'écris  pour  vous! '»    A  quoi  bon!    Quijai-Tls 

d«^ J?  *''°  ^  **  ^"'"  ^°  «»**«  de  rechSches  et 

point  et  le  servir  avec  le  condiment  Nécessaire? 

ils^côtS^'*^'"""  ^'"^*  P^"«  ^«î°-    A^i^ont- 
lis  compté  les  pages  et  parcouru  quelques  Ikmea 

donné  ll'r."*  "f ^^îf  **P  ^«»»-   Q»«  «i  B^r  un  ^S 
donné  l'opinion  de  l'écrivain  ne  leur  ajrrée  j>s^S^ 

'~^««entja  page  et  ferment  la  revue,^^^oTi 
condamné  le  tout.    Cette  manièreSir^t  wur 

enîeij;irê''!rvf^';?-  ^"^**'^-  ^.°  J»*^^  P*''«î«  «»™» 
têllt  rpv,;]  Ju"^  ''''^'  *®"*  ^^»'  '^t  ««M  Wre.  CTest 
îxîf     ?*  religieuse  par  exemple!  «  Ennuyeuse  » 

lif  nir*i;'  *?"î  ^tholiqne qu'on  est,  etTuTla' 
lit  pas.  C'est  tel  auteur  qui  tient  la  plume? 
"Homme  de  coterie,"  dît-on,  et  c'est  tout! 
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Comment  Tonlet-voM  qu'avec  de  semblablea  ha. 
Wtude.  on  rende  Justice  môme  àTexœltenîS; 

F't  de  deux». . . 

•  •  • 

fi  î  .    *^"  ^®  P*""  cnrienx  ni  de  Sua  nno^ 

Knxr»™bn:;.n''  "*"=    "Comment  11,^1 
jvuriittiixr       ue  qu'il  noua  en  montent  dM  &«. 

souvent?)  leur  intérêt.  "    ^P*"' 

rnïï;^  ^"  ^°*  "***  lunettes  sont  bleues  on 

w^fi    k"  7"*  comprenez?    Bi«,  de  plwl^ 

îïl^"°  ^5J°^  ^"'°"  ^"t'^  homme! 

Cependant,  Dieu  merci,  il  y  a  encore  d««  inni. 
nalistes  consciencieux  et'ils  ont  S  c^^x-lH 
tous  les  égards.  Mais  l'homme  qui  ^nledoillf  se 


liM 


Amncut  wt  Èwbts 


JÎS*  •  *«««•«*■  déf ewie,  je  veux  dii«  «ans  cou- 
trôle?  PoiOT  la  question,  c'est  la  résoudre. 

Alor»  comment  exercer  votre  contrAle?  Par 
votre  «cience  acquise,  sana  doute,  par  votre  juge- 
ment d'homme  libre,  et  aussi,  ce  me  semWe,  mtr 
la  lecture  des  bonnes  revuea. 

La  revue  mensuelle  ou  hebdomadaire  a  cet  avan- 
ta»e  très  appréciable  que  ses  rédacteurs  sont 
moins  pressa  par  le  temps.  Leurs  copies  ont  le 
droit  de  sécher,  d'être  relues  et...  corrigées, 
avant  de  passer  aux  mains  du  prote  et  sous  1^ 
rouleaux  de  la  machine. 

Lises  par  exemplç  «à  travers  les  faits  et  les 
œuvr«i,"  qne  M.  Thomas  Chapais  signe  chaque 
mois  dans  la  Revue  Canadienne,  et  vous  en  sa^ 
plus  long  sur  les  choses  d'Europe  et  d' Afrique  que 
ne  vous  en  avait  appris  la  lecture  quotidienne  des 
guottdtensi 

Ce  qui  revient  h  dire  que  la  revue  complète  jo- 
liment  le  quotidien;  mais  j'admets  iju'elle  le  sup- 
pose en  bien  des  cas.  L'homme  sérieux  devrait 
donc  avoir  ses  revues  aussi  bien  que  ses  joumauœ. 
JjB  quotidien  ne  devrait  pas  nuire  à  la  revuel 

Et  de  trois!. . . 


•  •  • 


Vient  la  question  de  la  revue  nationak  vs  les  revues 
:!^rl*'  X  ^  ^*^  ^  P***^  ««e  je  dise  des  inexac- 
titudes!   Les  revues  venues  de  France,  d'Anirie. 

!Î!l?  '*5"*'  ^®  B«Isiqne  «t  des  Etats-Unis  sont 
certes  intéressantes  pour  nous,  et  je  sais  bien  que 
no»  revues  n'ont  pas  la  prétention  de  les  surpasser 
en  science  et  en  variété.  Mais  là,  vrai,  neV>iiP- 
rions-nous  pas  être  plus  patriotes?  Des  écrivains? 


»o»  uvun  NAnoNAin  iw 

ti»me  e«t  une  vertu  sociale  '"*''"• 

C«it  impomible  "qoelle  il  B'aboiiiie, 

il-       .  Allonn-y  d'an  abonnement   i^e«t 

Et  de  quatre!. . .  Et  c'est  tout! 

Sherbrooke,  octobre  1901.  ffirmaine  ReUoù-^u^.) 


L'ART  D'ETRE  HEUREUX 


notre  motto:  Jmtù:e,  économie,  bien-être. 

nadien,  et. . .  je  cherche  mon  article* 

SS.  irj-  "°  *5^*  excellent  ponr  nn  «ermon  à 
ce«  meesieura  du  Barreau,  de  la  Finance  et  de  U 
OWcMie.    Aujourd'hui,  il  ne  me  va  pas 

rlii^SSri^^  ^^^  ^"^  '"^  connai«.ent  vont 
TnW^^  ^^'^  f  J'entreprend*  de  traiter  un  tel 

Em  if  «1°^"*^^  a'iMtmiront  guère  à  me« 
leçons.    Je  ne  m'y  risque  pas. 

afa^  *"  P^:fîï/  ^^^  P^^  ï»^^'»  P~'ai»e  pour  un 
bwkf^    *'**~^,^***  ^°*'»  "  y  a  bienïtie  et 

bien  qu'on  n'aille  pas  au  ciel  en  ^osse  mak 
encore  esMl  permis  de  travailler  à  aH^r  n^î 
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ASTici,ts  n  iTuou 


peine,  ici-ba».    Du  reste,  il  y  a  un  adage,  retoecté 
le^leu  aidera.    Allong-y  donc  d'un  article  sur  lé 


•  •  • 


téÙTvÏF'^h^^'  l>"*'«  ^«"'•'  à  l'occasion  de  la 
n^i.  il  K^T"'^^"'  ^  *^**''  commenté,  pour  expli* 

™tii    ^vm"m^"  *^"^'  ^^  P"^»"'  de  aainî  Au- 
gustin.   «  Videbimus,  amabimus,  laudabimus  va- 

fteureux,  parce  que  non    verrons  Dieu,  parce  aue 
nous  Vatmerans,  parce  que  nous  le  toï^rC  wïl 

Naturellement  j'avais  dû  rappeler  au'ici-ba« 
c^«Bt  le  contraire  qui  nous  arri^^l^r^yj^ 

irat-de^t^r /aU^e^?^  «  ^^  -^-  <^'-î;: 

sy25aa'::!:errv:ïï-^^^     «- pp>- 

SSrceXtni:^^'*"^"'-    (^--aSfnrdS 
^e  ce  nest  pas  le  cas  pour  tous?)    J'eus  1«»  hnn 

heur  de  le  convaincre  que  notre  terre  n^^t  «n  W 
vallée  de  larmes  si  bien,  qo'ilïen  "nt  dL^?  "î! 
après,  enseigner  publiquement  à  nos  K 
devine,  quoi?    L'art  d'être  heureux!  ^'  '  ' 

Je  J'attendais  à  l'œuvre  rar  u  ani^*  a^ 
«ren«  était  «"nonrdîa™»"  A^Sfe î'*„ri' 
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«il.if*n  ""*^'  d«n«  qne»  wr  no«  rivage,  ter- 
w«tre«,  il  y  a  un  art  d'être  lieur«ux.  tout  comm*  Il 

2i«u  5  •'^  »^°tKae.  Le  point  pratique  c»eît  de 
•avoir  s'en  rendre  mattw.  Le  chemin  de  la  We 
noua  expliquait-il,  et  c^eat  là  un  view  refrato.^' 

cuké.  et  d'embawaa.  Il  faut  «avoir  J^  débrouiller 
pour  nepag  se  piquer  les  doigts.  Il  f aut  êS«  ha^ 
u™  "^jS  '^•,d*«<»ïté.  etïtriompler  dïem. 
barras.  Même,  le  cas  échéant,  il  faut  «avoirtSr 
kÎS  £T  "'•"^"**  P«*-    Voici  une  plante  surte 

ejcient.     Toutes  les  roses  ont  des  épine»,  c»«.t 

*w  Ji  *L*  <^«"P'«ndre.  Ce  n'ert  pas  àSre  que 
tout  dépende  du  point  du  vue,  non"  seulen^t  iî 
ftjut  savoir  observer  et  savoir'  i^iléchir.  T^Vi 
SLl  -t  r°!f".*  ^^  l'influence  que  lC™ê 

e11^'il>:;tct'^^^-  <^^'«tlese?.t'L%7*;o;:^ 

qnoi"fau?«  ÎSi^ii:  ^"^  *'"i_^«'*  observer  et  sur 
quoi  raut-il  réfléchir  pour  réussir  et  arriver  m 

nndia"„«if '""^r  ^-  '*  *^"*^  conf^Sde;  noïï 
uns  aes  éléments  du  bonheur.  Il  en  fumerait 
cinq:  la  tranquillité  de  l'âme,  l'indép«ÏZt  de 

quelques^ns  de  ses  semblables. 


lis 


AMfticu»  IT  iruost 


•  •  • 


ïïin„^,!E?"*""i.*'  "^*'*  **«^  "»o"J  *  garder  la 

r?n  mil  iîî*     "*  **"*  '**"**^  «»*  «^P»**  bo»  ma- 
llnfî    1  f***T*^"^'*'»°  cahne,  alow  que  lei 

ort^wwe  de  la  vie,  de  regarder  en  face,  bien  tran- 
qnille  le«  événements  le.  plus  varié».  On  ie  hSme 

mr„7"JL*T**''*''.P*'*^*  fl"'«°  <^«°»Pt«  trop  'atile. 
ment  mr  la  gratitude  de  eeux  qu'on  a  obHaéT 

î?nTnïï  "°  *  î^  *"  '*  constante  bienvenianc^^ 
S?cX  r„?/"7"*  "yn^PatMqoes.    Hélas!  c'est 

d^  hommT   V  *°^«î^r"^  ^^  agissements 
^  hommes.    Vous  aboutisses  un  beau  mi«tin  à 

soient.      Allons  donc,  haut  les  coeurs,  protestait 
notre  conférencier.    Ne  vojes  pas  toijouw  les 

mîSl  Sf,  ^*'*"  ^  ^''^^î    **  «"«»  arrivent  quand 
Îi^/J^*^^"''*'''*'-    ^  ^Pï''«»  ^»  bleient? 

eri?rt^^."4t^"^£s"'î  ^^  ^''""^  ^-  ~-' 

<^S>Ps«£  bVnl?  nriafsllalî.^^lSîi 
S'iST^'f  «J*  je  résigner  tout  lî>nSlmenf^ 
subir  les  vents  contraires  quand  on  ne  neot  nstm 
k6  contrôler.  C?^t  là  pr^u'un  Sêu  coSS^n^êt 
£r"'*t''i  cet  «geignement  est  remarouabfede 
•emi  et  de  vérité.    L'homme  qui  parti^tT^n»? 
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•M,  pour  la  bataille  d«  la  We,  armé  de  cette  cou- 
ijctlon  que  bien  prendre  les  choses,  d'où  qu'elles 
Tiennent  et  quelles  qu'elles  soient,  c'est  se  faii« 
1  artisan  de  son  propre  bonheur,  cet  homme-là 
**^ui  Ç"î"'*°*  «t  son  avenir  paraîtrait  assuré. 

L.  histoire  ancienne  nous  parle  d'un  prince  or- 
gueilleux, nommé  Xerxès,  qui  s'avisa  de  punir  la 
mer  ^'n  lui  faisant  donner  troiê  cattê  coups  de  fouetê, 
parce  que,  sous  le  souffle  de  la  tempête,  elle  arait 
osé,  la  perfide,  rompre  et  briser  le  pont  de  bateaux 
qn  il  avait  jeté  sur  l'Hellespont.  Fouetter  la  mer, 
tt  quoi  bon?  ' 

A  quoi  bon,  se  demandait  encore  M.  le  conféren- 
cier, ce  cocher  montréalais  battait^l  sa  béte, 
I  autre  semaine,  sa  pauvre  bête  qui  n'en  pouvait 
plus  sous  te  poids  de  sa  charge?  Pauvre  cocher!  il 
avait  compté  sans  la  société  protectrice  des  ani- 
maux. On  le  colla  an  violon  et,  après  avoir  reçu 
une  bonne  remontrance,  il  fut  condamné  à 
l'amende  par  M.  le  Recorder. 

Elle  est  bien  plus  simple  et  plus  conforme  au 
bon  sens,  ajoutait  notre  député  moraliste,  la  con- 
duite de  ce  calme  Yankee  avec  qui  je  fis  connais- 
sance, l'une  de  ces  années  passées,  en  de  tra- 
giques circonstances.  La  nuit,  un  incendie  avait 
ravugé  tout  un  quartier  de  la  ville  américaine  où 
j  «tais  de  passage.  Apprenant  cette  nouvelle  à  mon 

1  fu!ci!  *^®y"*  ***"*  ^^  *"»**'  d^  »»*and  matin,  sur 
le  théâtre  du  sinistre.  Entre  beaiucoup  d'autres 
je  remarquai  un  Yankee  qui  s'occupait,  fort 
coJme,  à  faire  déblayer  des  ruines  encore  fu- 
mantes. «  Mais,  lui  dis-je,  vous  aves  perdu  une 
fortune  cette  nuit?  I^g  assurances  ne  couvrent 
pas  sans  doute  cette  perte  de  trente  mille  dol- 

8 
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j«w?  —  No,  ■if.  —  Et  d^  voQfl  étet  orAt  4  f^iM 
r.SL  '^^  **""*'  '**'«"  *«  conférencier;  il  avait 

lïr^t  rre^r  "  ^"  ^''^  ^^  «^^-^  ^-^  ^ 

Ya"\il/*SL'*\"  "ii:?^"*"*  ^"«  ~  pratique 
^^A  II  °*®°  '*  'r*^  «^n  bon  seni  de  la  Per. 
rette  du  bonhomme  LaPontalne.    Tout^t  irtn^ 


•  •  • 


danrprVtT  ^J»f:^»-«°^»Ie  n'empêche  cepen- 

îavoirT/carrctâi    giUï^^  ^«^ 

c»e«t  asap.  MiU!^'    7    "°  l»omme  de  caractère 

5^.  I  ï^  ^*"*  ^«  ™oi»de  où  nong  vlvona 

dans  e  monde  où  l'on  s'amuse  d'aborS  et  a^' 
dans  le  monde  où  l'on  travaille  Q„ei  on  n"^t 
pas  ferme  pourtant  on  ne  saurait  être  h*ni^ 

teToZT'  '^^  "^'^'^  ^'  '^teter  à?aSon 
ae  J  opinion;    on  a  peur  du  ridicule:    on  ^«T 

on^t.^l/^"*^'  on  s'incline  Seva'nt  ll^oc^. 
on  ne  sait  plus  vouloir;  on  est  mou;  on  St^î 
ce  dernier  mot  dit  tout!  on  est  wuftj. 

Des  hommes  int^ligents?    Il  y  en  a  à  foison 
parmi  nous.    Des  hommes  de  bon  ?œSr?    Nom 

des  hommes  qui  savent  vouloir,  sans  parti  nrimLf 
lans  respect  humain?   Chez  nois  crmmriiUeuJ^ 
ces  hommes-là  sont  ra^e8.  alUeura, 


(!)  C«.t  inatU*  d«  plenrer  qoMid  ]«  LUt  «m  i«,»e„é. 
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iw?™**"*,^?/*  ^"*  ■"**  *=^^«  ^<^**  *  entendre, 
12ÎL  qu'elle  est  pratique  et  qu'il  e«t  utile  de  la 
méditer  .ou vent.  Car,  pour  étra  <iuelque^u 
h«ureux  sur  la  ten*  et  y  faire  «ou  d?Toi?,Tl  f^t 
•avoir  vouloir,  c'eat^^ire:  être  homme  à  cMac. 
tère,  savoir  obëir  et  tout  ensemble  savoir  défendre 
son  droit. 

L'indépendant  de  caractère  en  effet  ne  se  doit 
pas  confondre  avec  l'esprit  d'insubordination, 
voici,  je  suppose,  un  homme  qui  est  constitué  en 
«itorité  vis^-vis  de  moi.  Il  parle,  mal.  ce  qu'S 
me  commande  ne  me  va  pas.  Bous  prétexte  de 
me  montrer  indépendant,  vais-je  me  retirer  dans 
ma  tentecomme  Achille,  me  renfrogner  dans  un 
coin  et  rej^ser  d'a«ir?  Attention,  mes  anris!  Si 
ma  mémoire  est  fidèle  le  premier  qui  se  montra 

^^t""}  ^*  **"fx  '*«**"   s'appelait  Lucifer. 
Apurement,  sa  manière  n'est  pas  la  bonne. 

A  ce  supérieur,  bourgeois  ou  patron  (peu  im- 
porte son  nom),  qui  vous  ordonne  une  chose  qui 
ne  vous  plaît  point,  il  vous  est  loisible,  souvent  de 
faire  vos  représentations.  Vous  les  faites  et  il  ne 
i?^T,?*LP*l'  Dites-moi:  ^es-vous  marié 
avec  lui?  Oherche»  un  autre  maître,  si  vous  pou- 
re%.    Maie  vous  ne  le  pouves  pas,  j'imagine.    Il  se 

I^^Z^^^.^.^^'  ^°"»  ^«"*  ^«M  l'alternative 
de  choisir?   Alors,  me  dites-vous,  j'envoie  prome- 

^^.  .^'"*^~**'-  •  •  ^  ^^'  *»*^°»  «°  agissant  ainsi 
vous  obéisses  au  respect  humain,  neuf  fois  sur  dix. 

V  *  xF^f^^^  '**'^  P'^™^*  d'indépendance? 
Vous  établisses  plutôt  que  vous  dépendez  du  qu'en 
dn^t^m!  Vous  n'obéisses  pas,  Uplupart  du 
temps,  parce  que  vous  aves  peur  de  l'opinion  pu- 
Wiqne;    parce  que  vous  craignes  un  ridicule  qui 


lie 
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«••ejujtiflepti.   Endeuimoti:  TouTouditM 
brave  et  row  ii'«t««  qu'on  poltroni   BMl  2ïf  vîT 

Ce»t  être  brare  autant  que  généiux.  ■"«▼•»« 
C^t  autre  choge,  par  exemple,  quand  il  t'acit 
^,f *°^«;  •«»  droit,  un  drclt  iertain,  cliîrt 
pi^ii.  Oh!  alors,  point  de  capitulatlin  et  de 
^he   opportunisme.     «  Esto   vir!  "    Sk,v«   n» 

ÎSÎSÏ.^  <^kôma«es  forcéi  et  des  grèves,  votre 
*^l  de  donner  votre  concours  au  bieSde  la  Datite 

^ Ilf ^î'  î"f*î«o°-»  «elon  votre  conscteSîe- 
ce  sont  là  des  droits  eertalnsl  —  c^TiSf- 

•aches  les  faire  reboect^TÔf      '  *:  }f*  droits, 

ruuiw^^.i I    ""*'  rebpecier,  et,  pour  commencer. 

wi^tesJes  vous-même!    Ayea  des   convictlonî 

SL  Î2r*"'^^  ■•"■  ^"»»*«  dn  public  UwJ 
Wlc  toit  par  cëder  devant  le  bon  sens  et  le  drSt 
IVailleurs,  lors  même  qu'il  necéderaît  mil  n^i^ 
J«2;ecterait,  et  cela,  ^c'est  J^^\TZIZ 

«..^"#T'*^"*'^  '^"  tyrannies  de  la  mode  n'ont  ia- 
maki  fait  que  des  victimes  et  n'ont  jam^sî^sé^ 
fin  de  compte  que  des  désastres.  La  ».oS'qS?ôn  S 
ftînTr  P?*'  ^^'^  *"*•  d'^  ne  soirtSals^lîî 
1  ï"  ^'i^*^'  ^"'P*^''  P»^  elle.  Devant  1^  capricS 
de  la  changeante  déesse,  comme  sur  beîSrouo 
djautres  points,  bien  des 'hommes  Tout  temS 
Un  homme  de  caractère  n'est  pas  veule  à  ce^Mut 

«i  d«„*^"' *"*''  ^^^•''*  '"   exigence?  tXl^ 
«M  doute,  et  ne  pas  se  vêtir  à  la  façon  des  sau! 


t'Awr  D'Ers!  uïïutwux  ut 

njjM,  11  concède  que  U  moée  pnt  aroir  du  boa: 
mali  il  n'Ignore  pM  non  pin*  qn'il  Uni  mtoItm 

unpoee.  ii  rédoit  les  exigencee  d€  la  moA  an* 
capacité,  de  .on  budget,  if  .TS^e  dn  SSdlt  " 
pniMant  adverwire  dn  bonheur  en  affaiîTrt  d^ 

^iî'nn'^î"*""-  l'^d»  caractère.  H  iTf en^ 
C«it  nn  homme,  c'e.t  tout  dire. 

Btjnrtement  parce  que  c»e«t  un  homme,  il  ne 
•e  crée  pa.  d'embarraa  inutile.,  p..  plu.  qi  "l  ^ 

•on  chemin,  advienne  que  pourra.    Et  c'ert  MLil 

da^er  de  «'a..ui^r  rar  tem»  une  pettte^rt  de 
ce  bonheur  dont  nous  «omme.  .1  ayide. 


•  •  • 


«•^i   ~f  «^nt.  con.titutifa  du  bonheur,  qui 

L«Îp  I!°if "  w?  °^"«^'  ^«  •«»*  J»  •anté.'lïï. 
wnceet  le.  relation,  amicale..    Notre  conféren- 

fpîli  wj;!°"/"*  ^"  "'^'^  *°  P*'*®'  w  long  rt  Je 

^iî  ****J^^Î  «ufitoamment  chargé.  Au  re.te, 
ce  wnt  .urtout  le.  deux  premier.Tement.doM 
non.  venon.  de  parler  qu'on  oubUe  généralement. 

le^ut^Vt^îi^î!  iî  "*'**^  Pnbliqun.t  devenue 
le  .ujet  de  mainte  di.conr.  et  de  maint,  di.po.i- 

malgré  eux,  de  noa  j«,r..  On  i.ole  et  on  metln 
quarantaine,  avec  un  .èle  admirable.  Et  mal»S 
cela  ou  plutôt  à  cause  de  cela,  je  ne  Mis  nluT  wST 
.1  paraît  qu'un  médecin  célèbre  a  pnSïn^é,"  2S 
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ïôlr?*^ï!.  P*^***^"»^'»*  établi,  la  eentence  que 
médecin  n'a  pas  dit  «i  c'est  pour  aider  à  se  tuer 

?^Z  *^?"*  *^  confrèreTsi  ^ouveltT  IZ 
moindre  fièvre,  au  moindre  mal  de  tête!  Proba- 
blement, non,  n'est-ce  pas? 
«fÏÏS'^  conférencier,  lui,  s'est  contenté  de  nous 
affirmer  que  nous  ne  savons  ni  manger,  ni  boire 
m  travailler,  ni  dormir...  Passe  ^r'ies  troS 
p^eimers  verbes,  mais  dormir?     5^  garSe  d^î 

Les  inquiétudes  et  les  soucis  de  toutes  sortes 
compromettent  également  bien  souvent  il  sanâ 

*  I,  ?  ^l"***  P**  «^^^«- 1^  dettes,  par  exemple 
e^l'abus  du  crédit  ruinent  la  santé'autant  que  la 

Je  suis  de  son  avis  et  cet  ancien  l'était  aussi 
qui  a  écrit  ce  distique  latin:  ' 

Si  tibi  dictant  mediei,  nudiei  tibi  fiant 

Jiae  tna  :  mena  hilarù,  rfqiùtê  nudenUa,  diœta. 

Ce  qui  veut  direenbon  français  :  Si  tu  n'as  pas  de 
mSr"  ^  ^".^^'^'^^on,  arrange-toi  pou^qS^tes 
m^ecms  ordinaires  soient  ««n  espHtiJLx,Z 
r^n^é  et  «je  sage  diète."  En  d'i^trieSi^ 
aÎ^A^"Î?^  ^^  ***''*'**  humeur,  savoir  se  reposer 

«rif;  '  <^«?°»?"t  avoir  l'humeur  enjouée  quand 
^l«i  '"*"'"  ï  ^^"*^  ^*  comment  se  bien  reposer 
quand  on  ne  rêve  que  saisies  et  huissiers? 

Pour  ce  qui  est  de  savoir  manger,  c'est  une  déBi- 
cate  question.  On  m'a  raconté  q^ui  digne  homme 

îî^  if^'  '^  P*^*«»î*'»t  de  fatigues,  de  iSux  ^ 
tête  et  de  ce  qui  s'ensuit.  Après  examen  le  sT 
vaut  practlcien  lui  aurait  dit:  «Mang^moins  et 


1,'art  D'iraB  hbuxsux 

travaillez  plu»;    vous aerea  guéri!»    Oh!  Wu  là. 
<|a'il  en  fit  une  tête,  le  brave  homme! 


ni» 

ce 


•  •  • 


Enfin  s  11  est  permis  de  rechercher  modérément 
^faveurs  de  la  fortune,  il  n'est  pas  prudent, 
pwLr  son  bonheur,  de  trop  courir  après  . .  Oe 
n  est  pas  l'argent,  quoi  qu'on  en  diee,  qui  fait  le 
bonheur.    Seulement,  le  vU  métal  n'eit^as  sans 

loTiL^"  ^^  ?®"^  beaucoup,  mais  le  monde  a 
marché  depuis  La  Fontaine! 

«*Z«Ï**'*^  donc  de  nous  contenter  d'une  honnête 
avance,  mais,  si  nous  l'avons,  arrangeons-nous 
pour  ne  pas  la  perdre!  c'est  plui  sûr. 


•  •  • 


Le  choix  des  amis  est  également  un  important 
élément  constitutif  du  bonheur  sur  la  terJ^  Les 
faux  frères  sont  légion  ici-bas.  Il  faut  se  le  tenir 
^L  i^a  vrais  amis  sont  rares.  U  convient 
f^^^I  ^""^ÎV^  ^*  ^^  ^"«  conserver  ceux  qui  ont 

inJtî  ï*t^V"*  ^^'•^  ^««  ^^"t^î  D'aUleurs 
comptez  d'abord  sur  vous-mêmes.  En  première 
ligne  soyez  calmes  et  fermes.  Ainsi,  disait  M.  le 
conférencier,  vous  posséderez  Vart  d^être  heureux! 

nnmrvfir  ^^}  ^  "'^^  J*"^*^»  Feucoutié  l'homme 
complètement  artiste. . .  dana  cet  art-là!  En  tout 

«,^  û  l-  ?  T  '*°î^"*  ^°  ^P**"*^  à  «^o»»  sermon 
sur  le  ciel  — Il  ne  s'agit  toujours  sur  terre  que 

d  un  bonheur  reto«A    Relatif III    Oh!  oui,  il  l'^t. 

«ZL1j!"ï  ^*  «.«?«"^«<^e,  qui  oserait  le  nier? 

^«  hI  ir?^!LJ?f  ^*  "*  septembre  1901.  (UArti- 
9anj  de  Montréal.) 
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U  JEUNESSE  CATHOLIQUE  DE  FRANCE 

A  REIMS 

Oo^fénnct  donnée  awx  éUvtê  du  Séminaire  de  Saimtt-  Tkérém', 
à  roeeatioH  de  la  SainteCéeile,  h  t4  novembre  1896. 


MOHUIDR  LE  ScriRUCB, 

Mmbuubs, 

BOUT  homme  a  deux  pays,  le  Bien  et  puis  la 
France;  si  ce  mot  du  poète  a  quelque  part 
sa  raison  d'être  sur  la  face  du  globe,  c'est 
bien  chez  norj  Canadiens-Français.  Cédés  na- 
Çuères  et  nom  pas  conquis,  nous  avons  gardé,  en 
devenant  des  sujets  loyaux  de  Sa  Majesté  Britan- 
nique, 1  amour  de  la  France  profondément  enra- 
ciné dans  nos  cœurs.  Si  je  demandais  au  plus 
jeune  des  élémentaires  latins  ici  présents  s'il  aime 
la  France,  je  suis  convaincu  qu'il  me  répondrait 
avec  assurance:  "  Oh!  oui,  Monsieur,  je  l'aime  ce 
cher  pays  de  France."  Et  si  j'ajoutais:  «Pour- 
quoi l'aimez-vous?"  peut-être  ne  pourrait-il  pas 
expliquer  ce  pourquoi  et  me  renverrait-il  À  quel- 
qu  un  de  ces  messieurs  de  la  Philosophie?  Mais, 
monsieur  le  Philosophe  lui-même  me  dirait-il  au 
juste  pourquoi  nous  aimons  tant  la  France?    On 
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Mewieur»,  dam  lea  choses  du  aentin»!»  ii  »« 

Je  1  ai  pour  ma  part  admirablement  senti  I»w 
où,  du  haut  de  la  (alaise  de  Xvr^'*,!',^^" 

KruiSis?  j^iî"/*'  •"•">  o™-.  '«^^^ 

£'m:'j^trutnr„i-P-^-éS^^ 

^t  oî^  si-'  "  »Wathi,»e  h«pitam«^i 
peu  notre  patrie.  C'eit  d'elle  qu%«tlr«T^  T 
canadien-françate  qui  est  l^nôt^^^^^î  «TH??" 
peau  aux  fleurs  de  li«  a  jadis  retrave^  L  Jm  • 

ba^  di  T!^^.^*""**^  ^^  89  ait  ébranlé  ses 

^;^Vittt^t-daW.r"d^^ 

1  égard  de  oe  faible  rameau  canadien  et  «i  nnn« 

e  voyons  ce  rameau  devenir,  malg^i^iZ^^ll 

les  secousses,  un  grand  et  bel  arC  qni  pr^tè^ 

et  protégera  sur  le  sol  de  la  jeune  ArérCe^fJ 
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diMiplesduCliPigt;  s'il  nous  ert  pemig  de  croire 
Joe  tout  cela  est  vrai  et  que  toit  cela,  nouT  le 
devons  en  pai-tiedu  moins  à  la  libéralhé  knirlaisei 

2.r°rf -/^^  ""?,!?*  ^'«''  Messieurs,  que,  mém^ 
jous  l'égide  de  l'étendard   anglais,  nou«  avons 
droit  de  nous  souvenir  de  la  France  et  de  l'aimer! 
Honni  soit  qui  mal  y  pen»e!  " 

Mî^J^""  *^*  yos  BupérieurB  qui  m'ont  pr^édé,  Mes- 
«teurs,  sur  la  terre  européenne,  ont  accoutumé  de 
vous  parler,  à  l'occasion  de  cette  belle   fête  de 

des  basiliquee,  des  catacombes  surtout,  si  ricS 
^  «ouvenirs  chrétiens,  et  en  particulier  de  cette 

n!«lo  î  "^^P^^x^',***  *^  *'«"^'^  l'excavation  qui, 
h!;^\î  '?*  "^^^*?'  ^"  2e  au  9e,  a  servi  de  tL^ 
ÎTpÎIÎ  l^l?^*  ^*  intéresBante  patronne  des  mu- 
siciens  chrétiens.    Vous  ne  m'en  voudrez  pas  si 
je  n  <^  m'aventurer  sur  un  terrain  si  savamment, 
je  le  sais,  et  si  brillamment  exploré.    Mais  je  vous 
51  lo V*""*  souvenir  qu'en  vous  parlant  ce  soir 
de  la   France,  c'est  h  sainte  Cécile  que  je  veux 
r^re  hommage.    Je  compte  même  que  la  douce 
vierge  me  pardonnera  de  lui  fausser  compagnie, 
pour  amsi  dire,  et  qu'elle  daignera,  du  haut  de 
«on  trAne  de  gloire,  bénir  ma  faible  parole  et  lui 
faire  porter  dans  vos  âme»  des  fruits  de  foi  et  de 
^triotwme,  afin  que  vous  puiseiea  tous,  au  jour 
et  à  l'heure  voulus  de  Dieu,  en  bons  chiitien»  et 
en  dignes  citojens,  faire  noblement  et  généreuse- 
ment les  grande  combat»  de  la  vie! 

Je  parle  de  foi  et  de  patriotisme  et  c'est  à  des- 
sefn,  Messieurs;  je  voudrais  en  effet  vous  faire 
Toir  que  vos  frères  de  France,  ceux  qui  «ont  vos 
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forment   «la  Jeunegae   catholique   dé   France" 

bans  doute,  M^sieurs,  je  ne  prétends  pas  soutenir 
qu'ils  son  parfaits.  Errare  humanum  e^^îîls  patent 
«ux  aussi  le  commun  tribut  aux  faiblJi^de 
notre  nature;    mais  je  n'hésite  pas  à  aftomer 

?n!il''""*''Vî"^^"*  ^  ^^"'^  hôtS^l'occasione 
les  admirer  et  de  les  louer.    Il  est  une  circon^ 

(te  saisir  sur  le  fai^,  en  quelque  façon,  l'exores- 

^itfo^rd^rr ^  f  houVe  do  cLlwiX 
PMitions  de  l'âme  df  nos  jeunes  cousins  d'outre- 

Sn„,i«-.Tiî  ?*^^^'  ^^  ^*  «^*°^*  convention  qui 
réunissait  à  Reims,  au  mois  de  mai  dernier,  ce  que 
je  crois  avoir  le  droit  d'appeler  l'élite  de  U  ?eu 
nesse  catholique  de  France    Et  puisqu'H  faût^sJ. 

cTfé^enr^"  ."*/*^«.^'  P'^î«^''  ««rtout  dans  un* 
conférence,  j'ai  dessein.  Messieurs,  de  vous  entre- 

^tuL"^  Pèlerin«,ge  de  la  jeunesse  française  à 
Sîrïï?w  "^l*"^*»*»*  à  cette  idée,  qui  résume  ad 

jai  emportées  de  mon  séjour  dans  la  vieille  cité 

f'SScif;  '  T  î  "*^x"^''  *ï"^  '*«  jeunes  crtholiqu« 
^r.  J°*.^^°°^i^  Reims  un  double  témoi- 
triôdsme       ''^'^^  ^'  '^^  "*  témoignage  de  pa- 


La  France,  M^ieurs,  célèbre  cette  année,  vous 
faire.    Il  j  aura  le  25  décembre  prochain,  jour  de 
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Noël,  quatorae  eent«  aiM  écoulés  depuis  que  l'ë- 
J?T  2!°"*  *  ^^^^^""^  ^  K^i°»«'  ^^ovil  le  pilier 
^Jf  ^5"'^:.  ^  ^*  ***°»»°d«  de  l'BmtoentiMiml 

Pontife  glorieunement  régnant,  Léin  XIII.  a  ac- 

l'î^ftat'îr'i''  nationalTu  peuple  f rançiiTe?  sur 
linvitation  du  même  prince  de  l'EgUÎe;  sucom- 
seur  de  saint  ^mi  voici  que  de  toutis  le^  part^ 

nLi?5''*^°°\^*''*^'  s'organisent  ou  vontSw 
^er  de  nombreux  pèlerinages  au  baptistèrede 
mfiï^Sl.î'*  J^"°^  catholique  avait  été  convo- 
Z^î^m  Pr?>è>^  heure.  Les  étudiants  de  Pa- 
ris, de  Lille,  de  Lyon,  ceux  de  Toulouse,  d'Angers, 
de  Rennes  et  d'aiUeure,  répondirent  à  l'appel ^rec 
empressement.  Nous  étions  là  (car  j'erétais 
Mewrieurs),  plus  de  trois  mille,  heureux  «de  forî 

^^1  «  /^?'S"  *"^a«»  d^  ce  magnifique  défilé 
qui  conduit  à  Reims,  en  cette  année  }ubillire.  tout 

r^î^î/T'^^'L^  ^  grandeur  de  la  patrie  fran- 
ça  se  ":  «  privilège  naturel  à  votre  A^e,  nous  di- 
sait un  orateur  célèbre,  car  il  convieS^que  vou« 
r^p^mbliez  à  c^s  jeunes  gens,  qu'on  voylit,  syT 
boi  '  de  force  et  de  vie,  mareher  dans  le  cort^e  an- 
tique au^evant  du  triomphateur,  et  le  triompha- 
teur ICI»  Messieurs,  continuait  le  comte  Albert  de 
Mun,  c'est  la  France  chrétienne!  " 

Oui!  Messieurs,  ils  étaient  chrétiens  et  ne  crai- 
gnaient pas  de  le  paraître,  ceux  au  milieu  des- 
quels j'avais  l'honneur  de  me  trouver!    Pourouoi 

sâientJîs?  ^'^"*'^'  ""^""^  ^  ^^^"^^  ^*  qu'y  fai- 

T  ;?*  l***î°*  ''®'^^*'  Messieurs,  de  Paris  ou  de 
Lille,  de  Lyon  ou  de  Toulouse,  d'Angers  ou  de 
»ennes,  sans  trop  songer  aux   coïncidences  fà- 
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SSÎS  i^T."^  ~w,toop  se  demander  ai  lenn 

D^^ni^i^"'?"  ?/fi«ï*»°t«)  n'en  iraient 
PM   singulièrement   alMgéea,  ih  étalent   Tenus 

parce  que  la  voix  d'un  grand  évteue  et  illnstN» 
prince  de  l'Egliae  les  apjSalt  au  S'^au  Jï Ta  î~ 

Î&^Ï*.L?^*^".^P~*^*^'  ««°*^  ï«  déclara, 
tions  d'athéisme  et  les  négations  blasphématoires 

«tl  '!5°««™*Çon>  qui  gouvernent  la  France,  mais 
qui,  Dieu  merci,  ne  sont  pas  encore  la  Frank  Ils 
étaient  venus,  dan^  une  circonstance  solennelle, 
proclamer  que  la  jeunesse  universitaire  de  France 

la  libre  pensée;  ite  étaient  venus,  Messieurs,  dire 
a  la  race  du  monde  gouvernemental  et  officiel* 
Nous  croyons  au  Christ  Fils  du  Dieu  Vivant,  nous 
croyons  au  Christ  qui  aime  les  Francs! 

Et  certes.  Messieurs,  c'est  bien  là  ce  qu'ils  ont 
dit,  c  est  bien  là  ce  qu'ils  ont  proclamé.  Les  fêtes 
de  la  réunion  durèrent  deux  jours:  deux  jours 
^mII^  ^'P  ce  que  l'on  peut  appeler  des  jours 
pleins,  plmt  dtcs.    Les  heures  du  premier  devaient 

.;r«J!?P  7^^  ,*"''  pacifiques  discussions  d'un 
congrès  solennel.    Dès  l'aurore,  tous  ces  jeunei 

§!«!  1  P'^*^*^^»*  «»«  pieds  des  saints  auteh 
dans  la  magnifique  cathédrale  de  Reims.    Avant 

^î!?  ÎS»1*°*  ^^  '«"*^*  ^"  ^«°ff^^'  où  seraient 
discutées  les  graves  questions  qui  passionnent  l'o- 
pinion et  dont  ne  peuvent  se  désintéresser  ceux 
qui  ont  à  cœur  le  salut  de  la  France,  ils  avaient 
voulu  s'a^nouiller  «mis  le  .^egard  de  Dieu  de- 
mander les  lumières  de  l'Esprit-Saint  et  se  nour- 
rir du  pain  des  forts.  La  messe  commença  par  le 
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Chant  da  Fe»t  Creator.  A  l'4vaDffile.  l'éminent 
rrîSïïnf"/*'"!!^  Catholique»  de  Lil  e  monU 
!li  *^'^'.  J^  ""J*^  ^***t  *o»t  ii»diq«^  c'était  du 
re.te  celu  dont  les  «.prits  étaient  pleSi,  dVnt  le! 
cœnr.  étaient  avide-.  Avec  quelle^  grài  de  laS! 
gage,  avec  quelle  onction  du  cœur,  le  distingué 

te  laiwe  à  penser  à  ceux  qui  ont  lu  quelauea 

SSn^'.^^/,  ®""°*«'-    Au  moment  de^?acom 
muttion,  tandis  que  les  jeunes  prêtres,  venus  en 

fLcràZTr'  ^^'^*»'«^^°t  aux  autels  latZux  lï 
^^lo?  ^i""*"'  """f  *'"*■  ^«^  étudiants  laïques  s'ap- 
SlÏÏjoîit?*  TT  *î  P^"î*'*  ^^  ïa  Table  Saint«  et 

t  que.  N'était-ce  pas,  Messieurs,  le  vrai  moyen  de 
■e  préparer  aux  discussions  du  Congrès?    Jésus- 

riïé  et  t^vtr  *"™^  ^"'"  '''  ^*^"*^'  '^^^ 
Que  vous  dire,  Messieurs,  de  ces  séances  du  Con- 
S!!f  I»  *  J««ïi^  Catholique  à  Reims?  Je  vous  ai 
parléd'un  témoignagede  foietd'un  témoigna«ede 
patriotisme.    Il  n'est  pas  séant  de  faire  desdivi 
siong  arbitraires  et  je  suis  bien  obligé  de  convenir 
que  chacune  de  ces  fêtes  de  Reims  exprimait  à  la 
fois  avec  le  respect  pour  Dieu,  l'amour  pour  la  pa- 
l^  ^^  même  que  les  discours  des  orateurs  ïa- 
«î^î  1  ^ï*  *''°*  vibrants  d'émotion  patriotique, 
ainsi  le«  harangues  des  hommes  d'Etat  étaieirt- 
tîi?  ^î:"^  q«e  Jamais  anî-uées  d'un  vivifiant  es- 
prit  religieux.  Toutefois,  ^omme  il  est  naturel,  la 

f^i»      *ST  ^?f  *°a»t  à  l'église  et  la  note  pa- 
triotique était  ailleuw  plus  émouvante.  Ainsi  en 

JS.„i  ™t  ^^^  ^'^  ^''"^y'  a"  «cercle  des  catho- 
lique», où  se  tinrent  les  quatre  séances  du  Con- 
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gjèt.  Sans  doate  les  rétultato  pratiques  que  cette 
»5_     jeunes  catholiques  pouvait  faire  espé- 
rer, n  égalaient  pas  en  importance  les  résnlUts 
f  *  ^n  de  ces  congrès  de  Versailles,  où,  sénateurs 
et  députés,  en  deux  tours  de  scrutin,  font  un  Pré- 
sident de  la  République.  Mais  je  crois.  Messieurs, 
ne  pas  faire  un  jugement  téméraire  en  vous  dH 
sant  que  nos  jeunes  «mis  de  Reims  m'ont  paru  ai- 
mer tout  autant  la  patrie  française  que  les  mes- 
«leurs  en  habit  noir,  que  j'ai  vus  siéger  au  Palais 
Bourbon  et  au  Luxembourg!    J'admets  volon- 
tiers  que  les  nombreux  orateurs   que  j'ai  enten- 
Î1*J*°*,  touché  à  •  beaucoup  plus  de  questions 
quils    nen   ont    approfondi.     Qu'importe!    ils 
étaient  tout  de  même  admirables  à  entendre!  Les 
œuvres  de  jeunesse  et  d'organisation  paroissiale, 
le»  œuvres  dites  de  revendication  ou  de  liberté 
les  œuvres  de  la  presse. . .    quelque  grave  et 
quelque    délicate    que    soit    une   question,    ils 
abordent  tout,  ils  discutent  tout  et  avec  quel  feu. 
avec  quelle  chaleur!  Pour  eux,  on  le  sent,  il  s'agit 
de  s'organiser  pour  la  défense  de  leura  droits  de 
catholiques;    il  s'agit  d'arracher  la  France  aux 
Juifs  et  aux  francs-maçons  qui  l'oppriment! 

Le  soir,  à  huit  heures,  dans  une  vaste  salle  du 
palais  archiépiscopal  (salle  historique  connue 
sous  le  nom  des  Rois,  parce  que  les  rois  de  France 
j  donnaient  audience  immédiatement  après  leur 
sacre),  avait  lieu  la  grande  séance  de  clôture.  Le 
cardinal  archevêque  de  Reims  ne  put  venir  la  pré- 
sider, comme  il  avait  été  entendu,  le  mauvais  état 
de  sa  santé  ne  le  lui  permit  pas.  Son  vicaire  gé- 
néral, Mgr  Péchenard,  entouré  des  recteurs  et 
des    professeurs    des    facultés    catholiques    de 
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i»eu,  de.  réiolutioM  auxquelles  on  a'^ait  arrêté. 

de  L^  lîTch^i^  ^**î'  ^*  "*»y^»  ^«  i^amer  tant 
wrence!. . .  LaiMesmoi  voua  redire  leiilement  Ïm 

??!!!*•'  "^^  ^*"*'  adrewalent  à  leurs  camarade»- 
Jetea^vou.  dana  la  mêlée,  noua  criait  ?ow^; 
SS^i     ^^î,  rédacteur   de   VUniverê-v^rll 
paume  en  écriTant  dan.  le.  journaux,  par  la  pa 

.lpr4pîiriat"n\;^'""^^^  ^'-P'^  ^^'^*^- 

dJn/^nLT  «lier,  ami.,  ontinupJt  le  jeune  préai- 
éUlL?  Hn.?"~*'**"^°  ^*"  étudiant.  lilloh^T. 
c^îx  au?  nnf  if ^y^^  ?^^*""'  î»^°»°»«  de  rien* 
«  "vltent  i.  Phi!.?"^  ^*  tranaformé  le  monde.' 
pluaieurs  millier,  de  jeune,  gen.  qui  par  notre  oo^ 

uïi  LuTall'inTJ^*'  ^"^^°*  e?de?:;n.  ex^ 
oïl  .*°*°*°*^'  °®"8  avons  le  même  Dieu 

eouler  dan.  no.  veine.,  c'ert  aa  chair  que  ion. 
pouvon.  mêler  à  la  nôtre;   ah!  je  vonaen  ramîi 
fai.on.  noti^  devoir,  tout  notrfdlvol  d^iJoM 
de.  chevalier,  du  Chri.t,  de.  ap^t^^nrlT^. 
gner  de.  ftme.;  non.  pourrions  dhangeVla  face  de 

^ïaTrtl  '*  "T,?**'^^"*  decette^ralîêeSfllm 
mes  du  sèle  apostolique."  «««m 
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Oeg  belle»  paroles  retentissaient,  Messienra. 
daiAS  cette  magnifique  salle  des  Rois,  qui  occupe 
ton.  1  avant  du  palais  archiépiscopal  et  en  forme 
coname  le  vestibule;  dans  cette  salle  qu-e  les 
maîtres  de  l'art  chrétien  ont  faite  si  riche  et  si 
belle;  dans  cette  salle,  où  tant  de  rois  de  France 
sont  venus,  après  leur  saci  ,  recevoir  les  hom- 
mages de  leurs  sujets.  Les  orateurs  avaient  à 
peine  besoin  d'évoquer  le  glorieux  passé  de  la 
l^ranoe  chrétienne,  les  murs  parlaient  d'eux- 
mêmes.  Et  pourtant,  comme  on  aimait  à  les  en- 
tenore! 

Un  grand  orateur,  un  vétéran  de  l'armée  du 
bien,  avait  assumé  la  lourde  tâche  de  clore  les  dé- 
bats et  de  succéder  à  cette  phalange  de  jeunes 
vaillants.    Franchement,  malgré  tous  les  éloge» 

?°ï?x?  *'l,*''***  '*^*'  J'^i  "»iot  «n  moment  que 
le  ^lèbre  M.  Jacquier,  avocat  lyonnais,  ne  restât 

îll'w^"*  ^1  sa  tâche  et  que  la  comparaison  ne 
lui  fût  funeste.    Les  jeunes  avaient  si  bien  parlé! 
Je  me  trompais.    Dès  que  M.  Jacquier  eut  pris  la 
parole,  je  compris  que  j'étais  en  présence  de  l'un 
des  plus  beaux  types  d'orateur  que  l'on  puisse 
imaginer    II  a  gardé  le  feu  de  la  jeunesse,  et  il  a 
de  plus  l'expérience  à  son  crédit.    C'est  un  view 
qui  a  su  rester  jeune  dans  tout  ce  que  la  jeunesse 
a  de  fougueux  et  d'entraînant;  mais  c'est  un  vieuw 
qui  parle  avec  la  triple  autorité  de  l'âge,  du  ta- 
lent prouvé  et  du  succès  acquis.    Je  n'insisterai 
pas.  Messieurs,  sur  le  splendide  discours  du  bril- 
lant orateuT  lyonnais,  il  couronnait  dignement 
tout  ce  que  J'avais  vu  et  entendu  en  cette  mémo- 
rable  journée. 


•te.^> 


I^  JBUNES8E  CATHOUQUE  DE  FRANCE  A  REIMS 


133 


II 


Le  lendemain,  jeudi,  14  mai,  le  soleil  se  levait 
radieux  dans  un  ciel  sans  nuage.    C'était  te  jour 
de  1  Ascension     Les  congressistes  de  la  veille  «e 
faisaient  pèlerins  pour  de  bon.  A  la  mes«e  du  mî^ 
tin,  dite  par  Mgr  Péchenard,  communion  générale. 
io«„  n   r^^'  grand'messe  solennelle,  pendant 
laque  le  dort  avoir  lieu  une  cérémonie  qui  donnera 
au  pèlennage  sa  signification  spéciale  et  toute  sa 
POTtée:    le  renouvellement  des  promesses  baptis- 
males.   Dans  raprès-midi,-procession  de  la  châsse 
^Z'nni?^'^  dai«  la  basilique  qui  lui  est  dédiât 
nSl^^    ^''ix  P'^^'a  ^^  grand  discours  dé 
îlr?^  conférencier  de  Notre-Dame,  notre  rec- 
teur à  nous  des  Facultés  de  Paris,  Mgr  d'Hulst; 
et  enfin,  dans  la  soirée,  banquet  de  clôture  présidé 
aIk  ';iP*"?  bnllant  orateur  de  France,  le  comte 
Albert  de  Mun. 

Riche  programme.  Messieurs,  où  la  note  reli- 

£!^®*  ^""®   ''*"'^  remarqué,  domine   absolu- 
ment. 

hii^T?**"^*"**  ?"^  ^*^*  pourtant  pas  être  ou- 
blié. Une  cérémonie  toute  spéci»*,  la  bénédiction 

rîr«fv  ^v"/^*^?^^*°**  alsaciens  et  lorrains  de 
wl  Ti»  catholique  de  Lille  en  aérait  le  pré- 
texte et  l'occasion.  J'intervertis  l'ordre  que  j'ai 
S^-kL^'*  ^^^^"^^^^  Jowr  et  vous  parte  tint 
d  abord  de  cette  manifestation  patriotique;  j'es- 
îîi^"!,^*  vous  fatre  entendre  ensuite  quelques 
é^jB  des  manifestations  religieuses  de  ce  grand 

aJ^'^'^  ^^"  ^"  °*''  ^^^^^  «*  demte,  les  trains 
ae  Paris  nous   ayant  amené  les   retardataires, 
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now  nous  retrouvions  tou«  réunto  dane  la  cour 
d^àonneup  du  palais  archiépiscopal.  Sur  le  double 
malierdu  perron  se  massent  lies  profes«euw  et 

i?/n?I^H^Â**^*'  **î?"*'*  ^«  Facult^Tpwis, 
de  Lille,  d'Angers,  de  Toulouse,  de  Rennes  et  de 
Lyon.  C'est  le  cardinal  lui-même,  quiTmaiyé  l2 
ordres  des  médecins,  en  dépit  de  li  coiî^eftieS 
Avenir  recevoir  nos  hommages  et  bénir  i;  dra- 

<îuand   Son  Eminence  parut,   revêtue   de   la 

S^^If  ^""'"^  ^'****"'^^  ^^  «^«  ^i^^ai'e»  gêné. 
S  Pr«Ll^  i^teurs  des  universités  catholi^ 
oe  France,  un  immeitee  vimt  éclata.  Le  niésidpnt 
de  1  Association  de  la  jeunesse  caihoHqu^M  îe 
comte  de  Roqu^feuille,  salua  au  nom  dftouf  i'l^ 
lustre  prince  de  l'Eglise. 

Le  spectacle  était  vraiment  beau!    Au  milieu 
^bannières  et  des   oriflammes  qui  flottate^ï 

^  ^f^r^.^?H  **"  "**"":  "'^  ^'""^^^  t^^ait  haït 
IJTT  ^  '^'^P^*"  tricolore  d'Alsace-Lorraine, 
voilé  d'un  large  crêpe.  Vous  savea,  MessieurI 
q^  depuis  1870,  les  provinces  d'Alsace^T  C 
ra  ne  appartiennent  aux  Allemands.  Ce  crSe 
voilant  les  trois  couleurs  est  don«  une  prote^^ 
tion.  «D'un  geste  solennel,  racontait  urchroiS- 
qneur,  e  cardinal  se  découvre  devant  le  d^awâi 

^^^  r^  **°f  "/  *  ^^  tristesse  dans  sa  physio- 
nomie II  parle  des  provinces  perdues.  «Prions 
iJieu,  dit-il,  qu'il  nous  les  rende  et  qu'il  nous  fasse 

mules  sacrées  sur  le  drapeau. 

^*^ '^fV*'*'  ''^  ^*"^'  ^""^  "*'*8«e  alors  ce  court 
et  cordial  merci:    «Eminence,  permette«-mo?^ 
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nom  d«i  étudiants  lillois,  d'offrir  à  Votre  Gran- 

2!r+u  /"'S°**t5^'*™»«'»  ^^  ï««r  respt<rtneufle 
^atitnde.    En  bénissant  ee  drapeau,  fous  ave* 

S  h^l?  ,"°^  "^f^^  d'espéranee  dani  <;es  cœuro 
où  bPÛle  l'ardent  amour  de  la  patrie.  Nous  em- 
^  ll^i  pieusement  eet  étendard  des  Ateaciens 
et  Lorrains  de  l'université  catholique  de  Lille; 
mais  au  nom  de  mes  amis  et  au  nom  de  leurs  suc' 

î^ï'*;  iî°„?**  **  «erment  solennel,  lorsque, 
tôt  ou  tard,  l'heure  de  la  victoire  aura  sonn^ 
vI^TJ^^^^  pourrons  arracher  ce  crêpe  qui  voile 

iSnf  ^!  "^'  *~^'  "«"^^'«'  ^^  étudiants  vten 
^nt  déposer  ce  trophée  dans  cette  salle  des 
Rom,  témoin  de  tant  de  gloire.  Et  ce  jour-là,  dans 
rjntique  cathédrale,  retentiront  les  iecente  d'un 

On  comprend,  Messieurs,  quelle  indicible  émo- 

îî^rfT^*"^  *^**."  *^"*  <^*«  c<»"™  enthousiastes. 
Car  le  drapeau,  c'est  la  patrie!  «Le  drapeau,  s'é- 
cria^  un  jour,  dans  un  de  ses  plus  admirables 
momrements  d^loquence,  le  Père  Monsabié, 
n  est-il  pas  le  aigne  auquel  se  reconnaît  une  n2 
tion?    Ses  fastes  historiques,  ses  institutions,  ses 

mi,'^  ^*!l*'ï^'  """  ''^'  *<»°*  ^«*  ^^'  là»  dans  ce 
^n?.^****'^  *ï"^  ^^«  ^»t«  tourmentent  ou  qui 
pend  négligemment  sur  sa  hampe.  Il  se  lève,  on 
se  lève  avec  lui;  il  marche,  on  le  suit;  il  s'aiite 
dans  la  mêlée,  on  l'entoure,  on  le  défend  au  iSril 
de  sa  vie.  Les  sabres,  les  balles,  la  mitraille  se  dis- 
putent ses  lambeaux.  Ce  n'est  plus  qu'une  gue- 
nille, et  devant  cette  guenille  abreuvée  de  gloire. 

lli''°'**ÎÏÏ?  **f ***,"*'  '^^  *«^^»*«  piésentent  lei 
«lïl  /  Tr,^*ï*'**^  citoyens,  voilà  la  France  qui 
passe!  Vive  la  France!" 
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C'est  soua  l'empire  de  ces  émotiona  bénies  aii« 

......  Veiudant  tout  nos  roia 

cël'éb,!S'1^  *'*'^'°*^  archevêque  de  Reims  ne  pot 
Célébrer  la  messe  pontiflcale:  Mm*  BurninXi  ïl 
remplaça  à  l'autel.     Messieur;,?S^eu  l\on^nr 
et  le  bonheur  d'assister  un  jour  à  la  mes^Tw 
laipe  du  Pape  dans,  Saint-Pierre  de  b3  ^  fl 

ferneni^^Tif'^^'  ?""  ^«^**  beaucoi^pL  ^ 
lennelle.  A  l'occasion  du  cinquantième  anniv^- 
«aire  de  son  élévation  à  l'épiSconat  iJn^  ÏTÎÎ 
entouré  de  plus  de  quaranteTa^t aux^^^e  JÏS 
«lii*"î.^*"*  cinquante  archevêques  et  évLu^ 
célébrait  le  saint  Sacrifice  à  l'aStel  de  la  (W 
feBsion  c'est-à-dire,  sur  le  tombeau  même  ie  sSïïï 

t^r7e  '  t^^"^^-'  ^''^''^  ^'  J^na-Christ  sûr  ?a 
terre.     Je  ne  sais  pas  pourtant  »î  la  m«i«»  h« 

Reims  n'a  pas  laissé  danVmon  Ame  d^  ?^^it 

W«aM,  à  1  évangile,  un  prêtre  à  la  voix  nuissante 
et  forte  monta  en  chaire  et  i^ita,  au  nom  dTtoûï 
la  fonnule  de  la  rénovation  di  pdswl  Su 
baptême,  quand  j'entendis  ces  voixfeu^  1î 
&Tj^Vt^t'^  *~**  milirpoSS^  e1 

crois  à  la  vie  éternelle...»    et  quand  ieViï 
Messieurs,  toutes  cc«  main,  levées  rei^'ante^^ 
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«i«je  de  Bernent;  dans  mon  cœnrde  catholiawe 
ip  mf  if ^;  "u  ^  "°  P*^  9"i  «»t  né  de  la  France- 

La  gloire  de  la  France  n'a-t-elle  Das  ét«$  «m  oir«* 
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voulait  donner  nne  leçon  aux  homme*  de  IHivenlr. 
Lumière,  pureté,  dévouement,  telle*  «ont  le*  troi* 

tèrent  ^u  baptistère  de  Beim*;  lumièi«,  puiSI 
dévouement,  telle*  «ont  le*  troi*  force*  dont  nous 
^^^  °?"  V°f  i  ^^^^  munir.  Tout  son  discours 
«Éj  M!  X  endant  une  heure  nous  écouton*  dans  un 
religieux  silence,  «  le  seul  applaudissement  que 
demande  la  parole  de  Dieu,"  écrivait  quelqu'un. 
It/S  *5**  '**'*?**  accents  de  l'éloquent  prélat, 
que  l'un  de  ses  biographe*  n'a  pa*\nUnt  d'apî 
peler  «le  premier  des  eccl^iastiques  de  France 
par  la  notoriété  et  le  talent."        '^  *^  "**  rrance 

^f^iT*"*'"**'*'  Messieurs,  d'ouvrir  ici  une  pa- 
renthè*e,  pour  rendre  un  sincère  et  filial  hom- 
vS^L    /  HJ^moire  de  cet  illustre  prélat,  dont 

mT^Tit  I  !^'*"''^  ^^^"""^  actuellement  la  perte. 
Mgr  d'Hulst  a  rendu  à  «a  patrie  et  à  l'Erfise 
dont  il  était  l'enfant  ^onmi^Ue^ ^r^,l^l^ 

aiment  l'Eglise  et  la  France,  de  s'émouvoS 
devant  la  tombe  qui  vient  de  se  fermer.  Ceux 
qui  1  ont  connu  et  admiré  ont  la  consolation  de  *e 
rappeler  que  si  Mgr  d'Hulst  a  été  un  homme  d'é- 

Î'«nfnni5°  f  ^''^Ï'  ^\  ^*^"*^  °'*  ^  *»^  «»»«  lui 

amour  de  la  vertu  et  de  la  perfection  chrétienne; 

i«t?^f  ^."  ^*  **  *°"^*'»*'  "^ï'^*  I*  ^^^  du 
juste  €*t  précieuse  aux  yeux  de  Dieu." 

iîiifiT*S!\^?^''"'  *  *»  BMiliqne  de  Saint- 
Kemi.  Apre*  le  discours  du  regretté  Mirr  d'Hulst 

AJ^^^'7  8'organise,  les  présidente  et  autrei 
dignitaire*  de*  diverses  associations  ont  llionneur 

fL^^  '"f  !!°"  ^*"^^  ^a  châsse  qui  contient 
le*  restes  glorieux  de  Saint-Itemi,  le  «Baptfete 


lAWNÏ8«CArHOUQUÏDÏ  FRANCE  A  M,«s     18» 

catholique  n'avait  mi/nH-T;   Le  grand  orateor 

depuis  plus  de  denxTn/,^„l    P"^^^  ^°  P«Wic 
cvltau  Iwv  .        ****»  P®^*^  cause  de  maladH^ 

KdTcerd3  °!"^'""  p««i«  iS;ï?,£ 

Avea-vous  pemapqué   Me«H-*»i,«.   «„    V""""*^* 

Mnn,  {'a  étA  tout  letontralr»!   ii  .  —T^.   "'  ** 
«ans  mon   admiratinn.    «^  ,  î' »  «""di  encore 

de  T.U.  dl«  rimp«,.io„  qK-'aTlir^St 
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pour  moi  le  plua  grand,  le  plus  «jmpathi^e  et  le 
plu«  éloquent  orateur  que  j'aie  Jamais  eîtendu. 
«1  au  moins,  Messieurs,  je  pouvais  me  permettre 
o  V'îî<'f*ÏL°\^''  ^  merveilleux  discours  qu'il  nou* 
a  donné  à  Reims,  où  il  était  venu,  disait-il.  «re- 
tremper ses  forcée  au  contact  de  notre  jeunesse 
comme  un  voyageur  meurtri  aux  pierres  du  che^ 

Si  '  ^o*^°f  ^^^*"  "^^^^^  ^^  ^»  ««"'«^  «on  'ront  et 
jes  mains."  Lui  aussi,  il  évoquait  le  passé  de  la 
France  pour  y  puiser  des  leçons  de  foi  et  de  pa- 
JÏi'^T  ^*  ^**  ^**'  *^^  *«"*«  ïa  force  de  m 
Sîi  /  '?'*!"*^  ^  ^^"^  jeunesse  qu'il  fait  profes- 
S?.  n^**;*  fJ"^'  ^«^  discoure  ne  se  ^ume 
P««;  il  faudrait  tout  dire,  car  tout  est  «i  beau!  Je 

nnl?V^^*  """t"  •î^  ^*  *"'  *ï»*  °»«  servirent  à  moi 
aussi  de  conclusion.    L'illustre  orateur  voulait 

S?J*A?FÎ^^*^*J*""«'  compatriotes  contre 
cr-lr**  ^  ilî  ^?L*^  ^"*  P~^°t  «ouvent  de  la 
ïï*  'l^,?*  ''^  l'habitude  de  l'insuccès.  «  Contre  cet 

wî.'^ï;^!'  *******•"'  ^  ^«"d"i«.  MessieunTjS: 

«  Zll      .^  ^'^^^  *  '""*  ^*  °o*»  P"  la  victoire.  Je 
me  souviens  qu'au  jour  de  Gravelotte  —  Grav«. 

Jîhî!;  T*i  '*  •*^*''  f**  "°«  ^«'  journées  ter- 
Un^u  x.^\^t"^  franco-pruasienne,  pendant 
laquelle  M.  de  Mun  a  servi  sous  les  dri ^ux  -- 
«1  ";^.«>«v»en»  q«'an  jour  de  Gravelotte  et  sous 
^^  la  pinie  des  obus,  un  de  mes  chefs  se  tournant 
«  b^np"ÎAl;?!f  ^n  '  ^Ji*?«^  «ouriant:  «  Ah!  quelte 
«  nJt  A^  1  ^  "1^*"^*  P"*  >*  ^a^n«  fanfaron- 
«  ^f  n  1     ^.ï°»«  affûté,  mais,  dans  le  noble  or- 

«  SS     n"  °*^*^.f»  .'*  ^^**^  «°*^^'«  ^^  d^^oir  accom- 

pJi.    Depuis,  .l'ai   souvent   pensé,  sur  d'autres 

«  champs  de  bataille,  à  cette  Jarol^  Su  soMat?^ 


1^WUNM««CATHOUOU«D*  SEANCE  A  REIMS     l^l 

JeM«S^.î^i  "?"*""■'  **  P-^endre  que  do. 

£^».*îre^:u.*r:rrHH 

pwTiiicw,  d«M  Chacun  de  leur.  TilSriS.S^ 
»  î  lîit»     i?  f««w"ront  aloM,  a™c  l'aMe  de  Dten 

««pect  de  cee  traditions  i«iDçai«e«  qni  «oit  nne 


142 


AXTKXU  «T  iTUOSS 


•elon  le  mot  de  a&lnf  Poni" /ir^  ,.^^'"*  9" 
m^ni-')  «  .  .  ^  «ami  l'an!  "donne  l'accroiM«- 
ment     «  gti*  wcretnentum  dat,  Deuê»       "*^">»^ 

Novembre  1896. 


^^ 
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1er  ARTICLE 
gâtions  religi«n«es  '     "*^  ^^  *^<^°K^ 

g*  <j'«XïVp  "teï^ïLit. ""^'"'e»  '•«"• 

PilMtnnf    «»«-*  F*",ict  «nrena  ne  pas  tonchtîr  nour 
noM    Paffl^i  '^°  rapporteur  M.  Trouillot^qïl 
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«que  qu  il  «ait   puiser  mm    i«iwelgiieinenU   à 

Vatican,  M.  Nisard,  aurait  propoiStout  récent 
ment  au  Souverain  Pontife,  ku  Som  de  «on  «Z 
S'tr  "';  ".^  "*  ""*«^'  complètement  que*^ 
gregationg,  maia  en  lea  mettant  sous  la  dënen. 

fflniatî^^ir,  ^  ^"''^  *^"  congrégationa  leur  o* 
de  *«^  f«„î  J;^"',*"'**"^"**^  particulière,  et  puia 
celarniîïi  «iiJPlement  le.  Jéauitea!  Bien  que 
cela:  CJette  information  venue  de  Rome  nnii« 
donne,  à  la  vérité,  Quelque  ea^Anc"^  "Z^ 

Sna  "'o^i  '  "^Ir  f f"*"*'  ^*^  '*  ""^  ^  ^• 
oeBsiona.    Qui  «ait  ai  le  parti  au  pouvoir  womS. 

jen«  par  le  miniatère  WaMeck-RoCat'-TJ^ 


aortiejde  aea  am^ int;;;ïij;anS^^,r.^^r52: 


dont 


:t^\rir  ^'-1^  pari  mTeuTn^^STcrn 

H^K,  w  tr  ^\  ^^  '"^^^  ^«  la  'ac«on  M4J- 
line^ibot  et  par  lea  catholique»  comme  Piou^ 

de  Mun^^  ne  va  paa  ajourner  aon  funeste  projrt 

sur  lea  «associations»,  comme  H  fit  I?n  derater 

pour  son  projet  sur  le  «stage  «colaire  »? 

NteTrr^Ti^ll'**'  f  "^P*^  *^  pw>poiriti<ma  de  M. 
flii!!^x  ^"*  ""*"*  Pa«  fl«  on  désorganise  ces 
fi^  dévouées  de  l'Eglise  qui  s'appelle^  J^  c^. 
grégat ions;  et  les  opportunités  îte  la  eSL^ 
française  n'auront  pas  son  assentîmenî  non^?™ 
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♦iJ!!  i     '  "■  ^*  P'*»  ihaWtad*  députe  lonir- 

EnîL  !Î!LI?Î^  '■*'®  ^  P^""  <ie  bien  possible  à 
leurs  persécntenra  eux-mêmes.    Actii«JlVmrnViu 

teî  S;S  51  «,'^T**'*  ?*"«**•*  *^  Jusque  suî 
tes  Dan»  des  ministrea.    Le  sanir  des  DersëcntA 

tie^'el"^*'*^"  '^'^^  toujours  îa  molïï^chîS 

.rwi'jl"  '*■*?  P*»  ™o*M  vrai,  hélas!  que  la  lutte 

îm!!!^,^"  *^*"~  *•*  ^^  ^»v«  «t  qu'elle  peut 
•mener  les  conséquences  les  plus  funïïtes  vSïà 

P?"'?»»»  »*»  événements  qui  le  déro^i?depiït 

SSent  à  hn^H  ""u^r!"  ^"  P*'*l-  BouVboViîS! 
ritent  h  bon  droit  de  fixer  l'attention  publique 

^ans  ce  débat  désormais  fameux,  où  tous  l'es 

S'dontti'^  r^r^"*^  P«'  HesVmmréiT 
Sri  fo  ^*i^Ppta*»on  d'éloquence  n'est  plus  à 
faire,  la  grande  figure  du  comte  Albert  de  lînn. 

2L%^9S  ITa^^Î^PÏ?  appelait  sfjustmeûî; 
ûèB  1896,  le  Ckevalter  de  Dieu,  nous  parait  domi«lr 
toutes  les  autw^  d'une  grande  haS. 

Iiè2''î^;î"^?'i,"*'  °Î2°*  P«*  ^  ^M.  Renault-Mor. 

RiîS^yi  }t  'i^*!."'  T«>""l«t.  Waldeck-Rousseau, 
Kibot  et  Lerolle  de  grandes  et  belles  qualité  <S 

S^^nxTmiZr  ^'^^  ^^  ^-*»-  <i2s  dLtu« 
ae  ceux-»  mêmes  qui  ne  partagent  pas  nos  confie 
tions  chrétiennes  est  des  plus  inst^^^  et  d*ïi 
pins  atUchantes.  Où  qu'il  soit,  le  U W  ^tlf! 
*»  de  Dieu  .ïui  mérite  des  égardj'll"  .'"jL^S^^^^ 

10 
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îw'^'S*'"*  ^  ^"^  elle-même  digne  d'admira- 
Jiî!'  iJ:  '    ^^**-  P*'  aveuglement  ou  par  calcul 
caMP  n^îi     °*  **°"   ^^^^'^t*  a"   ««'Vice   d'uM 

aUI^}  ,  ""^'^u'I  °^'  Pa«  défendu  de  a'incli^r 
devant  leurs  belle*  qualités,  il  convient  de  ^' 

c^  é^7h«^rKt  '^'  ^""'-^^  «t  il  faut  ^  tî^t 
^ouWa?«  n  ^^'^tr "'  ^^«  pewonnes,  toujW 
h  J  ?  i?  *  *'  *^°*****  ^"^'  <ian«  cet  imii)rtait  dé^ 
bat,  le  discours  du  comte  Albert  de  J^n^t  en 
quelque  façon  épuisé  ia  matière,  surtout  au^i^ 
de  vue  catholique,  et  qu'il  ait  fait  b^ne  ju^  ^ 

sL^'sSsfr  ''  '^''^^^^  ^"*^^*  ^-  -«1^--" 

de^n!«'lSZl  r^  • '^^  "^^'  «»"*  1««  y«»^ 
ue  nos  lecteurs  ce  passionnant  sujet,  qui  une  foi» 

«e  meu  et  les  tenants  de  la  libre  iiensée  non. 
croirons  avoir  atteint  notre  bSri^^'  ^Z 
^T^,^'^^^  ^\^^^iré  avec  eux'  eHS^^coûrte 
î^tilf*"^.'**'.^*  magistrale  pièce  d'él^Tene^ 
tombée  l'autre  jour  des  lèvres  d'Albert  d^  Muï 

portanTdu  f^.f  ^  *^"'^^  *«^  ^^  Po^^ts  im- 
m/tt^  n  *'«P 'ameux  projet,  d'une  main  de 
maître,  il  a  arraché  tous  les  masques,  avec  auto- 

v^i  jiur.'"^"*''  '''  «**"**^«»«  <ii?e«^  J^  leur 

Ia^nô?l^T  1*  ''^^î  *'"?*  '^^  religieuse,  comme 
la  notre,  de  signaler  ainsi  de  temM  à  «nfi^iï- 

hauts  faits  d'un  chevalier  de  Dieu  g^  sUak^^t 
ê  re   moins  dans  ses   attributions  de^tf„PJ^*' 
quand  ce  serait  pour  les  discuter,  aux  sophiïm^; 
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Il  ,^i;?P^^°»*t^i'«  ^««  le  centre  gauche,  la  gauche 
tlt^TT'l^  t°*  mnkipliéB  naguère  Jm  1^ 
voûtes  de  la  chambre  française. 

Ces   messieurs,  Ludovic   d'Eu,  (1)  après   bean- 
au?don?îr  ^Tr^;  ^^  ^  «^PI^^^  SesTL^^ 

2nnn2?    T^x,*  ^"î  ^"  *^^  *'^°  ^*«it  Q^^Ique  part 

ni  «^n.    ^/^"*  ^'^  «"'^'•««^  univei^l,  paraît-U, 

SlurSê  ^??,n^^'  '^***'^*'  *^*^  ^^  élus. :  ^ c'est  le 
peuple!  Curieux  argument!  Qu'importe,  après 
tout!    Lors  même  que  le  suflfrage  serait  don^ 

tabîe  ^V°?**«^  r.^»i  est  plus  que  conSS. 
table...      Qu'importe!    si   les  ëlus   du   oeuDle 

«r^r^K  ^'  P""P^*-  Qu'importe!  s'iîesrvîaî 
que  les  hommes  au  pouvoir,  en  France,  sont  les 

Z^r^^t.^^  ''T""'^  maçonnique  e?archS 
t^l  Qu'importe  alors!  Le  mot  est  dur,  mai« 
nLS  îî*  ^  *"*"*  ^^*  «ectaiies.  C'est  là  notr« 
conviction,  et  nous  l'affirmons  en  toute  liberté 

Contre  ces  sectaires,  le  chevalier  de  Dieu  qu'est 
le  comte  Albert  de  Mun,  s'est  lev^  une  foi. 
encore;  et,  comme  il  a  coutume  de  le  faire,  depuS 

»IT;STo1^^  ^"  ^^'^'"^-'  "  '-^  ^^^^ 
mus  parlions,  si  l'on  veut  bien,  du  brillant 


It^l^^  '*'*'''•  "  "*"  «>r«pond«t  .nonyn..  d.  U  &«.ù^ 


■Sr^ 
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Ile  ARTICLE 
LE  COMTE  OE  MUN 

U^  de  OoTie  I,  roi  d«  Franc.. . .  ta^HÎ^ 

Qnoi  qu'il  en  aolt  de  «e«  noble*  oricinM  M  h« 
JSLL'i!"  ««"*  «I»e  la  nobteaîXSn^  U 

a^ê?rT.':4v;^,e^îr^4d 

.'ro!l™ir*^*TeLt'd.S^Î?*  cl.evate«»,ne  «ait 

.«tre.  «,n  ««S  e,^„  ™n,wîo7''3"?  i" 

qoe  c'eat  nne  éme  d'oratew  "*  "" 

Oui,  malg,*  l'adage  latin  •,««*„„,  port,,  /s,^ 
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«J»tore«  (1),  on  peut  affirmer  que  M.  de  Mun  est 
Je  orateur;  car  il  possède  à  u2  haut  dcL^ toutes 
les  qu^htés  naturelles  nécessaires  à  îaS^de  ÎÎS! 

«  AlbSr?*ir~v*  ^^i^'S^"?  'ait  Po^r  M.  le  comte 

«BirtP?«?l.  Mun,  écrit  quelque  part   l'abbé  G. 

Bertrin  (2).    Il  respire  à  la  fois  la  distinction  et 

«  iustersa''mo„;î  *ÏÏ^^^*-*^.  ^  é^^^ 
uuBies,  sa  moustache  dense  et  conrf»  of  i^ 

pures  lignes  de  son  noble  ^ge  que  L  yJS 

profonds  éclairent  d'une  flammfvive  il ^ffi^ 

'?^^'ïif  'f  1?*"*^  «^'«  **  ^eTàle  ^Xr 
«eentr  d^^J^n**""*  ?°^  l'imagination  se  lepré^ 
C^t  T„"?  ^'*"'**  *'*^*>'  °"  gentilhomme 
«a?t  o,L5,**î  ^ÎT^^"  «*t  commencé  avant  qu'il 

ait  ouvert  la  bouche:  la  symoathie  «n'ii  ««^ 
«  voque,  dè«  qu'il  paraît,  trav^f^nr  S!  et  uSt 
«  voiî  St  ^J^«;°  chemin  facile  versl^  cœû,^    îï 

«  iliî!'  ?f ***  ™**^^'^  *^«c  de  l'ampleur;  le  port 
aristocratique,  d'une  grâce  un  peu  hiutS^ 

«mais  sans  morgue  et  sins  apprêt?^  '^««taine, 
Ces  dons  du  ciel,  M.  de  Mun  les  a  cultivA  n».. 

«es   belles    qualités   naturelles,   qu'il   s'en  Wt 
EgHs^r  *         ^  ^^"^  **  l'honneur  de  son 

lo  h^"'  °î"*l  "  °®"«  P*™it  imposible  à  qui  a  en 
la  bonne  fortune  d'entendre  n^  fois  M.  de  Mun! 

(1)  On  Mit  poèU,  on  deviwt  oimtwr. 

(2)  OnadM  «gan.  otthoUq»»  (PiAw  Bwtri»),  «d.  IV.  p.  m 


ISO 


aktici.es  ht  étudss 


de  ne  l'oublier  jamais.  Bien  qu'à  le  liw.  on  «ent 
qo'il  a  du  souffle  et  de  l'action,  mais  qu^kd  ofl'a 
*f  *^°d»j  c'est  bien  autre  chose. . .  On  cîoit  ouïî 
encore  l'admirable  musique  de  sa  paroîron  ~- 
v«t  son  geste  ample  et  digne,  sa  fl?^  s  nSbte 
^nt  expr^ve,  son  beau  frint,  sS  œil  iîtelH- 
gent,  et  tout  cela  donne  au  discou^  que  vous  Itees 
je  ne  sais  quel  entrain  et  quelle  vie 

sS>7f^.L  V*"*  ^T**^'  ^  P"i««ant  orateur 
•  «t  fait  le  champion  de  l'Eglise  et  le  chevalier  de 

£1^1»  T?/^"*i'"°*^"  fleTd'éti^  son  frè^  daS^ 
ia  foi!   Car,  vraiment,  un  si  noble  talent  fait  bon 
neur  au  nom  catholique! 

«.ht!  J"''*^ir'''1*  P"^  ^°  ^«f«t  q«'"  ^ait  hono- 
rable aux  députés  de  la  droite  d'entendre  l'anti^ 
jour,  M.  Deschanel,  le  plaident  de  "i^'hambre 

«  rI!«  *  "**  ^"°'  *"  *"»  ^want  simplement- 
"  Respectes  au  moins  le  talent  ".  "'^^«"«ni. 

éS^^.^  ,^*"  **^«°*'  avec  lequel  le  «and  ora- 

projet  de  loi  relatif  au  contrat  d'associ^iftii  " 

Tiêr «rfr'  ■"*""*■■  -^"^  '•»  !^^»x 

..!«  *''"'  ««■n'oe  noue  sentons  notre  in- 

î2S?rw  J"  '"*,«»'"«  PawiHe  tâche!     Q^in 
I^    -^  î"  """*  '*  «W'doaner,  et  ne  voir  dai» 

Î^l^îuSte'S^t^r '"'  -^  "  "^'  ^•«"-••tiX"! 

^rr^e^n^'r.ïjinr,- erc^.t"t:  et'- 

erégatio»,  -llgie«,e,,  que  le  projet Tw^e  ïï. 
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Sn^-^r^;^"****""  "**°"^«  <^™  ï^ww  droite  l€« 
plus  certains. 

Les  congrégations,  a-t-il  dit  d'abord,  en  subs- 
tance, ne  sont  par  aussi  ridies  qu'on  veut  bien  le 
prétendre  t't  le  fameux  "milliard»  qu'elles  pos 

flS^l'"^""  ^'  Waldeck-Rousseau,\'est  qu^n 
fantôme,  qu'on  a  évoqué  comme  un  épouvantail 
«t  qui  s'évanouit  dès  qu'on  veut  le  toucher.  D'ail- 
leurs  la  mainmorte  congréganiste  est  loin  d'être 
l&  plus  considérable  qui  existe  en  France,  et  le 
péril  économique  que  l'on  signale  dans  le  préten- 
du milliard  est  un  mythe. 

On  n'a  pas  droit,  non  plus,  de  mettre  les  reli- 
gieux hors  la  loi  commune,  a  continué  l'orateur 
catholique,  sous  prétexte  qu'ils  sont  des  coriw  im- 
productifs;  car  leur  œuvre  à  l'extérieur  et  à  l'in- 
téneur  du  pays  est  toute  à  l'honneur  et  à  l'intérW 
de  la  patrie  française,  en  môme  temps  qu'elle  est 
à  la  gloire  de  Dieu.  mu«»«  c»t 

La  vraie  raison,  at-il  proclamé  enfin,  de  l'ac- 
tion anticléricale  du  gouvernement,  c'est  que  l'on 
veut  revenir  indirectement,  avec  moins  de  fran- 
chise  mais  avec  autant  de  haine,  à  l'attaque,  si 
souvent  renouvelée  et  si  souvent  infructueiise 
contre  les  admirables  éducateurs  que  savent  être  le« 
religieux  pour  les  chers  élèves  que  les  pères  de  fa- 
mi  le  leur  confient  librement.  «  Derrière  le  bruit 
et  les  mots,  ce  qu'on  aperçoit,  c'est  l'étemelle  pré- 
tention des  Jacobins  à  gouverner  les  idées,  à  im- 
poser des  doctrines,  à  révolter  les  consciences.» 

Or  cela,  c'est  un  attentat  aux  droits  les  plus 
sacrés  des  pères  de  famille  français,  et  le  gouver- 
nement ne  saurait  être  justifiable  d'opprimer 
ainsi  le  droit  par  la  force. 
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▼el^DiëU  ï^iïl^''*^^***''"*  fSénéTBleu  qu'a  dé. 
IV^^ÏÎT^  ^'  ^f  *^"°»  *^««  "»«  «ûwtë  de  doctrine 
nne  «cience  d«fl  fait.,  une  logique  et  une  X^^ 
qnence  de  diction  qui  décuplaiSIla^^^r^de 
^-  rataonuemeiite  et  qui  aoSt  absolumeSTdîLeï 
de  la  plufl  complète  admiration.  ^ 

de^^Z'^t^r  ^*  °^"*  ^'P^*^««'  •"  <îhacune 
i«  ^«^  ^"l"^*^  *^^  *«^t€8  à  l'appui.  d«na 
les  article*  qui  suivront.  * 


nie  ARTICLE 
Le  Milliard  des  Congr^tlons. 

IA  première  question  qu'aborde  M.  de  Mun 
dans  sondiscours,  c'est  celle  de  la  richeÏÏÏ 

Quel  eJfd^ïfllî^r   '^"«**^«»  en   FÎ^^ 
yuei  est   donc   cet   épouvantail  du   «  millUi^  » 

A«  congr^ations  que  le  gouvernement  wSS^k- 
Rousseau  a  voulu  agiter  devant  le  pays? 

rppnnnoff  "  ?°*  ^"^«*te»  explique  l'orateur,  pour 

Sitïî;^*^**®  enquête,  elle  est  incontrdlabiret 

îî?X>™?T;'net,^.°^^^  *»*^f  appartitSÎi^Î 
aui  religieux?  On  ne  sait  pas  au  ju«te.    Il  v  a  onn 

t^ion  voulue,  et  voulue  à  ce  pcrfnt^ue  M  teT 

recteur  des  contributions  (M.  PayeHe)  p;é^nt 

Ini-même  «es  agents  que  les  donn^  staS^ 

J^^J**^^  '^""""''  P«»'  l^inforSïtîoî^u  ÎT 
vemement    ne  pourront  pas  servir  comme  SI 

d'un  impôt!    Devant  l'impôt,  voyes.vous?on  Jï^ 


ralt  réclamer,  faire  inatanee  aai>rè«  de*  tHhn 
naux,  et  l'adminkitratian  ne  dà  S«  twS  à 
perdre  de  nombreux  procès.  expoaer  & 

anîSilf  î?r"**°*  ï'«nq«*te~en  l'acceptant  telle 
quelle  est  — comment  l'enquête  comnose-t-elte 
te  prestigieux  milMard?   VoVons  juOTu^à  ^1  .tn 

^UritSU'^Ji  '^^V  <^<«dufre™eWpS      *"* 
qnetale  fS'ili;**'^"*  ?  ^^  millions,  pour  les- 
d?tpîn!f«î      8^'a*f  «r  des  taxes  est  encore  in- 
oeterminé. . .    Ces  biens  sont  à  l'usaire  deTcon 
9*^^.  mais  il  n'est  rien  moii  q^e  SoS^ 

pw  les  reltgtew,  mais  d«rec<emen<  par  une  société 
civite  ou  commerciale  reconnue.  .^  ^  3«  «42/ 

mimJTrdl'""^  "^  """"^^  ^  ^"^"^  dulSi'eux 

-^o'^l!™  n'imagines  pas,  affirme  M.  de  Mun,  en 
«adressajit  aux  maîtres  du  pouvoir.  0^.^™ 
allons  accepter  sans  discussiotaVsaM  pro^t«tati^ 
nronnir^'ir^  tribunaux,  les  attributToi  Se 
propriété  qu'il  a  convenu  à  vos  agents  de  ftiire 

Pl.TTrSt^)^^^"-^  ^*  ^«"-«^-^^^  ^^^ 

quelIST^**''  ^^'^  ^"^  tribunaux?  "  interrompt 

l^"d^Z^^^ÂTKA^  rappeler,  répond  vivement 
le  distingué  député  avec  un  à-propos  sanirlant. 
qu'il  vous  est  arrivé  précisément  de^  Sîter 
qnelquefote,  les  tribunaux,  et  peutS^  t^"^^ 
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rait-on  l'expUcation  de  votre  pr^pltation  à  afflp. 
mer  vo«  droite,  aaw  recourir  à  la  jusîicrdaM  U 
^nière  dont  quelquei-ung  d'entri  eux  voi  onî 

nnîl^  ^S/n*'  ?*™^  ^'""^^  ^^  ^^^^^^  d*  l'en- 
?w  *i*^*«^»ï*'  ï«  '««'^rd  «e  réduit  à  435  mil- 
lioM.    Et  ce«  millions  représentent,  en  Sua  " 

«  LT  ^^'^  ï'  ^^**^»  ^«  rapportas  - 
48  inille  hectare»  de  biena  de  maSmorte,  tandis 

SlO  .^ii"'''?'"!"^  possèdent  en  France  4  maUons 
610  mille  hectares,  qui  sont  aussi  des  biens  de 

X  „?v!i.'^°î;*°°»'*'<*««*  «>»  P^ril  économiqSe, 
elle  ne  l'est  évidemment  pas  pour  le»  senlii  nnn 
gréganistes!    La  conclusion  «Cpose 

U^L«*"  f®!,*",  '^^*~'  argumente  M.  de  Mun. 
in.ïS  *'"''''*^  ^^  ^*  féodalité  financière,  qufîS 
ioni5?h^r~^?.T**^"«  ^«  gourememinW'i?. 
te-  antisémites?  N'y  a^-il  pas  enfin  la  maiS 
morte  ouvrière,  que  vous  ministres,  vous  voX 
o^aniser  et  «pour  laquelle  je  suis  Sn^  m 
de  Mun,  pour  laquelle  je  voterai,  moi,  ie  vie^  dé^ 
fenseur  de  l'idée  syndicale  "...  ? 

"Pourquoi  donc  n'avez-vous  plus  de  clameurs 
que  contre  les  congr^ations?"!^. .  et  le  brfS 
orateur  apostrophe  ainsi  le  chef  du  «ouvert, 
ment  M  Waldeck-Rousseau  :  «Voi  STn 
peuple,  à  cette  foule  de  déshérités,  qui  n^^t  ni 

«Traitïf'^*    ^«attends   une  caisse  des   ,^ 
traites.,    juaqu'ici  nous  n'avions  pas  d'argent. 

"  oTTse^tT^e**:  !*'?*  *'""*  """^  '"^  ^"-  ^*  «ï-* 
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comme  leurs  applaudisgemente  engagent  et  Con- 
damnent le  gouvernement  qui  s'appuie  sur  eux, 
«oïf  ?.  K^**  °**i^  ^""^  *«°  ordinaire  ù  propos! 
irm^'^TV®"^'  '^^  ''***  applaudissements;  iki 
iront  dans  le  pays,  escortant  la  phrase  que  je  Wens 

au  Ztre.r  ^''^^''  ^''"  "'  '^^'^  ^  ^'^**"  " 
Ph«mhL*'^^°l,*^^^*î*  l'orateur,  je  demande  à  la 
r w^^  '  ^^  ^^"^^"^^  a»  Pay«,  si  de  la  part  d'un 
chef  de  gouvernement  M  se  peut  entendre  une  ex- 

pÎT.^"*,^^**'^?  ^^  ^»  Pa«»»o*>  populaire?" 

i!-t  11  y  a  loi  plus  qu'une  excitation  coupable  des 

passions  ambitieuse*  des  masse.,  il  y  i  encore 

dans  eette  spoliation  brutale,  qu'on  veut  léeaî^ 

«er  M  de  Mun  le  fait  bien  vo'ir;  -il  pSpaiS 

«nnî'P^^n^r"^  ^  ^^  *»  plus  amère'^d^  d^^ 

WmLn^r^*^'**'  ^V*^'  «"  «'ande  partte^ 

1«  immeubles  des  congrégations  religieuses?  Dei 

hôpitaux,  des  orphelinats,  des  collèges...     C^ 

-qu  est-ce  que  cela  va  rapporter  pour  la  fameuse 

caisse  des  retraites  aux  ouvriers?  ^a^euse 

sal"  ^  ^f  "*"*  ^^  ^Î^^T-  '^  'a«t  cit«r  ce  beau  pas- 
ÏSf  «  ^^T  SP'^'^'tion  religieuse  qui  s'apji^lle 

comptent  dans  le  fameux  milliard.  Que  rai»- 
portent-ils?. . .  Je  sais  quMl  y  a  là  des  Vieillards 
qm  sont  recueillis  dans  la  misère,  qu'on  loce 
quon  couche,  qu'on  soigne  et  qu'on  nourrit.  Je 
«aw  ce  que  cela  coûte,  mais  je  ne  sais  pas  ce  que 
cela  rapporte."    (Appl.  à  droite.)  ^ 

Le  même  argument,  on  le  comprend,  peut  se 

«SS      S*'''''J^  ^"^  "^^^^^^'^  d«  to"**»  «^  pro- 
priétés, asHes  des  petits  et  des  vieux,  des  pau^ 

*t  des  souffrants.    Il  ne  perd  guère 'sa  foVce™ 
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Si*  1^1."^;?  •*'«**  ^^  collèges  L'Etat  «ait  c« 
2^  J»J  coûtent  les  lycée».  Qa'on  f a«e  «n  mÏ! 
pr^^bement  avec  le.  école.  iSre.,  H^a  .°g3S: 

Et  en  suppo.ant  même,  continue  en  «nlwtance 
le  puiMant  argomentateur,  que  le  «onverae^S 

En  un  mot  ce  mUliard  c'eat  un  fantôme  «ne  lea 
yeuTdû  ^"  r^-^ement  ont  vonîrAranx 
frnm«      'l"^^*'  *'®°*™«  "°  ^D vantaif  Door  le 

i«„?.'^HL**'*T"'^°*î    «'«•*  un  fantôme  qJi  Xa* 
nouit  dès  qu'on  veut  le  saisir! 

On  pourrait  encore  ajouter  que  le  gouverne- 
ment, dans  «on  projet  actuel,  fait  des  ré^JJI!^ 

au'!'i;''i1?i/i'r**"*  ''  merveilleux  miSS^S,;^ 
qu  e<n  effet  il  ne  peut  songer,  pour  le  mom^  4 

mposer  au  pays  l'équivalent  d^banni^Sde 
toutes  les  congi^tions,  il  proclîmtXwoS 
avec  la  commission,  qu'il  ne  touchera  pas  a„ 
biens  des  congrégations  autorisées.    VoSî  vw" 

-'âSi&"  "  ^"^"  '^^'^^^  ^"-*  "^-" 

Il  nl^'fJf/d^^l.P"*  cependant  sur  ce  dernier  point 

m^t!i  apporté  à  la  loi  draconienne  dont  «ont 
menacés  les  reHgîeux.  L'adoucissement  ne  seîa 
qoe  temporaire.  3£i«  en  appétit  les  «opUiî«f^ 
dont  le  ministère  subit  l'iXenV^Xe^nf^ 
et  obtiendront  plus  et  encore  pC'  AvSo^knL 
ils  8e  contentent  d'un  «gâteau".    C«?ên^?e^^ 
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f^^^'.x***"*  t«wl  il  leur  faudra  un  renam  comolet. 
J»ad  «  festin  capltaltate  ».   C«it  an  premier  paî 

Sïi.^ Jf  Mnn  avec  une  logique  ëcra^antefaue 
;!!îî  .??'  ^"*~^  '«•  adversaire,  de  la  propritté 
capitaliste  (les  socialistes)  viendront  ici  voSî^ 
mander  d'appliquer  à  la  propriété  îndustrie»ert 
flnanciène  les  raisonnements  qu'on  applique  au- 
jourd'hui  à  la  propriété  des  congrégTSînsr'  *'* 
o»?ml!  f  *«it  to;t  de  «uite,  c'est  là  une  question 

r  wlfdeT^ore'a;:^  ^^'"'^""^^^  ^'  -^"*- 

Toutefois,  on  avait  tenté  à  l'avance  et  on  devait 

t^iter  encore  de  répondre  à  cette^ante  qutl* 

de  Mun  suivit  ses  adversaires  sur  un  autfe  ter- 

l'o^doîfi  ^«;  «<><^*5^  congréganistes  »eulcs  que 

dét^  t«  /*'"'  ^'*"'^"'  P*"*  9°«  î««  autres 
sociétés,  les  financières  et  les  industrielles  oar 

«emple,  profitent  au  pays,  tandis  queïeJ^n^S 

gattons  sont  des  corps  improductifs.  ^^ 

Us  agissait  donc  maintenant  d'exnoser   av«»r 

^S^til'f*  ^'*P^  ^^*  '***«'  ^^  œuvreS  qu'iccom. 
V^îrl  ^"î  °«°»breux  religieux  français,  pour 
1  intérêt  et  pour  l'honneur  de  leur  patrie  au 
dehors  aussi  bien  qu'au  dedans  de  la  F?pn^e 

Le  thème  était  suggestif.  La  haute  éloquence 
du  comte  de  Mun  allait  le  développer  av2c  une 
•mpleur  de  vue  et  une  chaleur  de  sentiment 
teXt  """  ^*'''"'  ^^  ^''y*'  ^*  ^Monte- 

Nous  y  viendrons  dans  notre  prochain  article. 
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IVC  ARTICLE 
L'oeuvre  des  ReU^ieux  en  France. 

œouR   expliquer    l'Inaoutenable    position   do 
d WrSr^"''  proposant  une  ^itaWe  S 
-«      a  exception   contre   les   conirréiratlons.    u 

rM^  contre  les  religieux  tout  un  réqutekoirT 

nr^îlnH  ^"  x°f  '***  *ï"*  «Ignaler  le  ridicule  de  la 
?É^nîi  .'-î'"'^  '*"'•  ^'-  TrouHlot,  de  dSendre 
I  Eglise  contre  les  religieux,  puis  il  vt«nt  à  iT 
vraie  question,  c'est  à  sSyolr  lÏÏ  reliiri«Sr  L„ 
çata  sont-ils  nuisibles  à  l'Etit?  m  ïemîa^nt* 
de«   paroles   mêmes   du    ministre   dJi^K 

fa^î^S'^S.''-  P""^""^'  ^^  ambasideuâ"^^ 
tans  et  Doumier  et  de  plusieurs  antwni^In 
•n»pect«  de  cléricalisme,  il  reS  un  s^idwï 

ti"ÎSf.*L*"\i?"«^»^'  ^«^'  d*  l'aveu  Se  to« 
trovalllent  partout  ù  l'honi»eur  du  drapeau  de7a 
France,  en  même  temps  qu'à  la  gloir^^^ê^jï^* 

-,„»«T  °*  *^***/  ^"'"°  '«**  '^«»t,  entre  tou«  ceux 
qu'il  évoque,  écoutons  comment  il  wrle  d^  SS 
des  religieux  dans  les  affaires  de  Ohlîe:  "^^ 

o  ^*7*  ^?^^^'  ^""'»^  ^«  «'««d  drame  de  Pékin 
^t  raïtat'Zn,'*  rideau  «'est  levé  sur î^tS 
c^  rSf«^  fc  histoire,  une  figure  est  apparue. 
ceHe  d'un  homme  en  union  p«rfaHe  a  ^  ^^! 
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te'c^S/^"^'  "f  *  "'^  ^"*  ^*°«  ï«  P*ril  et  dans 

cet'tp'^L^'**'r"*°°l**:î  °*  *"  '^**»«"  <!"»  *»t  oublié 
cette  grande  journée  du  11  août  de  l'année  der- 

^^^Tîl'  »»i2P«»»  tricolore  déproyélurle 
■ommet  de  la  cathédrale,  à  la  fanfaredu  Père  lï^ 
ff^ud  «oMé  par  le  clairon  des  chrétien!  m^r  PA 
véque  lui-même,  répondit  tout  à  coup  Ucîameut 

âï.e^eiî/f'^'^l'^f**"*^  ^"  bleu.7vlîs  apSI" 
«•■ement*.)     CTétaient   le«  mareonin»  conduite 

i?n  '4re?^",'"î  ^•^^î  etl'é^ïq"  'temil*: 
•on  récit  en  disant:  «On  «'embra«ia  en  pieu- 
rant.  Noua  étiona  délivréa  et  délinés  wir  dw 
•Dldata   français!  "    Il    exprimait  dwî  Sï^de^ 

i^S.rr'r.'  "J^  '*  contentement  d^aSut 
ineapéré,  la  joie  du  patriotisme  satisfait  "  7vi#. 

X?.?nrr°jï  ^^'«*^^  ^t"îu"c^nt;^o'  ^ 

Tels  «ont  len  missionnaires:  apôtres  «ans  doute 
Anin  ''"î'*^*^  ^"-  ^*  beau  sJ^  du  mot 
S™  *  •      ;  ^'  ^®  ^"°»  ce  qui  ne  manque  nas  de 
«itioai  Universelle,  il  eut  l'occasion  de  remarqS» 

ÎTî!     »^.J*  Plaident  de  la  République  (1)  et 
M.  le  ministre  du  commerce  (2)     *^""'*"^  ^^>  ^ 

i^^J?*!**^?"'  P*"*  ^"'  ^'''''^  ^aton  remplacer  dans 
les  colonies  ces  apôtres  patriote?    oSi  eTparti 


(n  M.  LMiMt 

(<)  M.  If  ilbniid. 
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Sans  doote  on  fait  «ncoK  d««  i^ervM  »f  ««— 

eaux,  I  anticléricaUsme  n'est   imm   exnli«>it«m!«V 
un  article  d'exportation      PoTrœni^dnl 

^r  directement  de  l'awistance  des  nîSSon^S. 

Après  avoir  établi  que  loin  d'être  ouieiblM  !«• 

France  à  l'extérieur,  comme  du  reste  l'ami*  «i 
admiwl,lement  indiqué  le  SouveraîT^tS  dl^ 

Z^t^^  r   ''*'^°*'   «*cJ»*^  l'orat^r  ^th^ 
lîque  se  demande  ei  les  reliSeux  soS   bien  ~ 

Tiwr  '*  prétend -inutiS  et  împroSuct^ 
à  1  intérieur  même  de  la  patrie  française 

II  rend  volontiers  hommage,  en  nawiiuit  «n* 
Jiervi^  q„e  fournit  l'Xmîte^'  piwS^L*" 
laïque  sous  le  contrôle  delS  _Sî  ÎTl?  Z? 

cette  multitude  de  pauvres,  de  malades  et^em^ 
Bérenx  que  soutient  la  charité  cathôS^ul 
Pour  le  moment  il  n'insiste  pas  sur  les  cbuvbm 

t^  à  montrer,  non  sans  une  fine  pointe  d'ironie 
rétrange  conduite  de.  membiM  dTcaWnet  Waî 
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Oh'iesair^n    *    ,       ^^adiction  flagrante! 
ne  R^^i  f^?i  '        "'  ^°  **'*  **  »>o««  répondre  qu'il 

gi^tions  non  autorisée*'    fiar  i«   ««•       ?? 
e^te  .«tant  che.  W.  o.t  ,„?cU' J^t^'** 
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qniéter  «i  fort  lev  chaHtables  libres  penêeura.  Vélo- 
quent  champion  de  la  cause  catholique  «aiirit  l'oc- 
casion de  «'«expliquer  à  leur  sujet. 

On  ne  comprend  pa«,  chea  les  docteuw  de  la 
libre  pensée,  comment  il  se  fait  que  des  hommes 

S^r  lifif^^^^*  ^  eux.mômes-«^ye«  «cme*- 
tpsum!  —  librement,  pour  se  consacrer  à  Dieu  et  à 
se»  oeuvres.  Ces  hommes-là,  pour  M.  Viviani,  ne 
sont  et  ne  peuvent  être  que  des  mécontents  et  des 
découragés.  Pour  le  brillant  orateur  sociaUste, 
rmlaasable  fécondité  des  congrégations  ne  se 
peut  expliquer  que  par  l€«  faveurs  de  l'ancien  ré- 
gime  ou  par  certains  besoins  de  revanche. 

Oh!  il  faut  lire  la 'réponse  de  M.  de  Mim,  cett€ 
noble  et  vibrante  page,  où  le  grand  orateur  catho- 
hque  donne  à  la  Chambre  française  l'une  des  plus 
belles  et  des  plu»  profondes  leçons  de  christia- 
nisme qu'elle  ait  jamais  entendues.  Déjà  elle  a 
été  citée  cette  page  par  toutes  les  revues  catho- 
liques Elle  mérite,  on  va  le  voir,  d'être  conservée 
aux  générations  chrétiennes  de  l'avenir.  Elle  e»t 
certainement  l'un  des  échos  les  plus  pathétique» 
du  magique  seguere  me  de  Jésus,  le  divin  Maître: 

«  Messieurs,  cette  question  profonde  des  œuvres 
de  religion,  M.  Viviani  l'a  touchée  dans  son  beau 
discours,  dont  moin»  que  personne— encore  tout 
confus  des  paroles  qu'il  m'a  adressées— je  pour- 
rais méconnaître  l'éloquence  et  la  hauteur.  M. 
Fiou  lui  a  magnifiquement  répondu,  et  je  ne 
devrais  pas  ranimer  ici  ce  débat  philosophique. 
Cependant,  que  M.  Viviani  me  permette  de  le  lui 
dire,  il  ignore  ce  qui  se  cache  dans  ces  asiles,  dont 
Il  a  parlé  dans  une  langue  à  la  fois  si  noble  et  si 
passionnée.    Il  l'ignore,  et  il  en  cherche  vaine- 
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te^qu'on  cota  d„'Tolle,ttr«  d'.^'4^:^^^^ 

Jemni««  qji  ont  renoncé  à  lui  demaS«eî  joiS 

€t  qui  font  ainsi  dlins  le  nRcAûctd^lnr  îffiS* 
de  la  liberté  elle-même!"  (Appl.  prolongé..) 
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^  CPeat  ù  ee  moment,  que,  rappelant  à  l'ordre  un 
1ÎÎ!'Î"P*T°'.*^*  l'extrême  gauche,  M.  le  préeident 
Uwchanel,  évidemment  «ous  le  charme  de  cette 
chaude  éloquence,  disait  gimplement:  «Be«pecte« 

ému  à  de  tel*  accents?  Mai»  le  parti  pris  \at 
aveugle  et  sourd  et  l'on  comprend,  hélas!  les  in- 
terruptions des  oocialistes! 

Elles  n'empêchent  pas  cependant  le  grand  ora- 
teur catholique  de  continuer  le  développement  de 
«a  puissante  argumentation. 

Contre  les  héritiers  des  doctrines  de  89,  il  éta- 

ulLi^^'^J^'^^  ^^"  °^*"»«  ^«8  principes  de  la 
déclaration  des  dr'oits  de  l'homme",  toiites  les 
lois  qu  on  a  voulu  naguère  créer  ou  appliquer 
contre  les  congrégations  religieuses  se  sont  ef- 
fondrées dans  les  mains  de  ceux  qui  s'en  vou- 
laient  servir;  et,  la  raison,  on  le  perçoit,  en  est 
assez  simple:  c'est  que,  d'une  part,  la  Révolution 
a  proclamé  avec  éclat  la  liberté  pour  tous  et  que. 
d  autre  part,  les  religieux  sont  eux  aussi  des  ci- 
toyens tout  comme  les  autres  hommes! 

Et  c'est  ainsi  que  M.  de  Mun  en  arrive  à  se  de- 
mander pourquoi  les  républicains  du  gouverne- 
ment actuel,  se  séparant  violemment  des  hommes 
an  centre,  rompent  avec  toute  logique  et  veulent 
imposer  au  pays  cette  fameuse  «loi  d'associa- 
Itetes?^"*  ^^*   radicaux  et  les  socia- 

«  Ah!  c'est  que,  dit-il,  parmi  ces  congrégations 
religieuses,  parmi  ces  citoyens,  il  en  est 
quelques-uns  qui,  osant  du  droit  qui  appartient 
à  tous,  prétendent  enseigner  la  jeu<wsse  et 
trouvent  en  France  beaucoup  de  familles  prêtes 
à  leur  confier  leurs  enfants  ". 
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Ha^  "iSVœtVfii^:^'*^-  ^«^  °»»i°°^orte,  le  mil- 
"«ra,  lee  vœux  illicite*. . .  tout  ca.  c'est  U  mia» 
en  «cène   c'est  la  parade!    L'orîteur  veu?  Sler 

dans  un  prochain  et  dernier  article. 


Ve  ARTICLE 
Les  Religieux  et  l'Enseignement. 

B 'INSTRUCTION  et  l'éducation  de  l'enfance  et  de 
la  jeunesse  sont  partout  et  toujours  la 
grande    question    nationale.      oSanê 
Sinf  i;/**'^"  ^*  ^«»*  travailler  i  sa  gloirê^ïe 
rî'avlorTf  '^n.^  J^iiitéresser  deTa^S^ 
nikblêr     '      *PP"*»*"t  aux  jeunes,  c'est  indé- 

Peut^'le  nôw '^   ^'   seulement  en   France,  on 

ierte  sur  frî  "°*  ?*",^,^'^  P*"«  ««  °»«i««  di- 
recte, sur  le  terrain  de  l'enseienement     Voilà 

pourquoi  surtout,  il  est  utile  de^u^^  et  JSi 

à  îa'chattïfr"*"  T'  ''  *^^'«»»«»t  acTulieli^n^t 
ÎJ«*  1  ^**'®  française.  Il  s'en  dégage  une  leçon 
dont  les  économistes  chrétiens  de  tous  le^  mvs 
peuvent  faire  leur  profit.  ^^ 

Pénétrant  donc  au  foiJd  du  débat,  après  avoir 
nettement  dégagé  la  position,  M.  de  Mun  dlnl 
«ondiscours^  du  21  janvier  dirniera/rivi  tïï 

*^Z't  ''d^i^ïï  ^  ^'^"«i«»^»»^»t  des  «.ll^ux 
Tout  d'abord  il  remarque  avec  esprit  et  jw- 
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•eau  ne  Inl  a  pas  permis  d'être  aussi  franc  oue  mL 

uXT'^Tf  *^"^'  ^  •ociali«t«  VoJllSïl 
«on  où  il  s'est  trouva  de  retraiter  nairuèie  à  n?o. 
POB  du  projet  de  loi  sur  le  atagr^ol^i^'A^^nt 
«ans  doute  suffisamment   instruit, T^e?îS^ 

•ociaiistes  sont  moins   amis  des   faux-fu\«jit« 

tiJnJf:^!^'^  ^  ^^^'^  amendements,  la  qu^ 
ûZt  oTt^T^f  t"r«^  ^«  subtilités  d'?n 

lJt!'»Hii?*?^  *"*?*•"*  ^^«  «^  indignes  d'être 
les  maîtres  de  la  jeunesse,  de  celle  que  1«  pSes 
de  famille  leur  confient  libremnt?  Voilà  te  S 
gordien  de  toute  la  discussion. 

f-^/'H^^"*"  ***"*«"»^  l«"r  prétendue  indignité,  il 
faut  des  preuves.    C'est  élémentaire.    I?  pii« 

îril^nfJ'li"*':?^  ans -pour  ne  parler  que  de 
la  <ternière  pénode-que  les  religieux  enseiiment 

miites!)  n  avait  qu'à  chercher  «es  preuves  dans 
l'erpénenoe  d'un  passé  assez  récent.^  dieu  Se 
çela^M.  le  Rapporteur  de  la  commission  s^est 
U^oé  iproprio  pericvîo)  dans   les  conddSati^M 

SI  nff5  ",^f.°«n^  1*  morale  catholique  avec 
des  citations  latines  plus  ou  moins  arraSUs 

_  On  pouvait  le  prévoir,  l'érudition  de  M.  Trouil- 

^nnfl  îîr'^t  *T'  ^^  *  ^«"t-  •  •  Mais,  ÎTJ  a 
dans  la  Chambre  française  d'autres  élèves  des 
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"  Eux  anMi  lia  se  lèreroirt,  dit-U,  et  ik  tous 
demanderont  compte  (à  M.  T^uiUot)  de  l  W 
■atlon  que  voua  porte,  contre  eux. 

Ils  noua  conduiront  devant  Ie«  tableaux  d'bon- 
jeur  où  gant  ingcrita,  dan«  noa  écoles,^  noïïi 
de  tou»  ceux  qui  tombèrent  pour  le  drawau 
<appl.)  en  quelque  main  qu'il  f ût  porti  depïïTte 

t^m  T  iïfï*'*"  '^'>'»k*°'  «"''  les  chami  de  b^ 
taille  de  l'Eat  et  aur  ceux  de  la  Loire,  à  Madt 
gaacar  comme  au  Soudan.  ' 

^J  «  "T  montreront  la  liate  des  ingénieurs, 
fi^oïïT?'  ^««  «Plorateurs  comm«  BfawTrt 

ti^l  iï  '  i"  *^^^***  *^**"»"^*  Marchand  et  Bar|. 
tier,  qui  étrangera  à  toute  pensée  politique  ont 
épu,8é  leurs  forces,  exposé  leur  ??e,  cowacS 
te^  li!'"  »°**»ig«i»ce  à  bien  servir  la  patrie  pS 
toua  lea  moyens  que  fait  enfanter  l'éner^  bu- 

^Teur^îll^T^  '"^  ^'^""'^  a-t^Ue  tro^S:^ 
«CTtiteura  plua  loyaux,  plus  fidèles,  plus  effica- 
ces?  (Vife  applaudiaementa.). . .  «  n  i&Xa  di w 

Cn"iî  ^'""i  '"*"  .^'^«ï"«^*  orateuî^  n   ^ud^a 
dire  qui,  quête  maîtres,  quelles  leçois,  quelles 
doctrinea  ont  formé,  pendant  dix  ailles  l^s  Sïi 
vains,    les    penseurs,    les    littérateuia    et  ^ 

TZflU  "  ^^'^^  ?^''  *ï"^»^  ombrea  le  dogil 
ajetées  aur  l'esprit  de  Pascal,  aur  l'esprit  de 
Desçartes  de  quelles  ombres  l  a  obS  le 
«énie  de  Corneille  et  celui  de  Bosauet  (applan 

1  Ejlige  .1  «tte  doctrine  qni  a  formé  Lis^. 
t.o«,  q„,  ont  fait  d.  I,  France  ta  graZ^^^ 
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M.  de  Mun  ee  demande  juBtement  quelle  doctrine 

h?pI*î  J   ^"*  *"^  opportuniste»  le  mot  célèbre 
d  Etienne  Lamy,  en  187»;  il  le.  «omme  de  montiw 

œndeït'"^  ^^  ^~"*^«  "^^  ^"«1  «inaï  il.  d^ 
^n-îi'  *"*' ^"^  renient  leur  dicter  une  loi 
êux^i   ^7  leur  coniicience!  Et  il  répond  poiï^ 

parler,  1  infinie  variété  dea  enaeignement»  que 
donnent  les  maîtres  de  l'Etat,  en  pWlo«>pWe,^en 
hiatoire  et  en  économie  sociale.  «  Quoi!  Conclu" 
ce  ^«n  ^'œ**^  mouvement,  dans'L  choc,  dans 
ce  chaos  d'idées  et  de  doctrines,  une  seule  sera 
prosente,  une  seule  J'au™  ni  droit  dans  I  c?^* 

"a't  JS^ueT'  '""'''  "*  ^  *"'*  ^'^^^'  '-  ^o<^*r*"ê 

-.f  ?.î?*^.*  ^*^°^  concilier  cette  thèse  autoritaire 

i^ifiL        *x^  "°  problème  que  les  pontife»  de 
la  libre  pensée  ne  réussiront  jamais  ù  résordw 

m"^?ne?  """''  '^  *^"*  ^^  bigage  de^^^ren"' 

Comment  des  libres  penseurs,  dont  «l'histoire 

Znl'^t'SLr''  '^!^  ?""  '^  «»>'^  discuslSon»! 

S^l^nniÏÏnff ,"°  ^°«**»»^°»e°t  et  des  maîtres 
qui  répugnent  à  leurs  convictions? 

''Mais,  ajoute  M.  de   Mun,  les   partis  ne   eon- 

TéZLTaoSr^T"  .  ^««'^"  q"o  "r^ussre 
nîfl-f      .  l^*^**^"  ^*  **  ^*«  catholique  qui  se  ma- 
nifeste SI  belle  en  France,  ces  deraières  amiSs 
on  sera  content!    Et  alor's,  s'inspiraTdê  S 
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Sf'iol"*""^  '^''®  **  ardente,  qui  a  «i  souvent 

en  définitive»  H^sfaU.  ^      ,  aciueiiea. . .  il«  seront 
Votre  illusion  est  étrange,  e'écrit.li  ot.  .>.<i_ 

«•  dam  IM  tënltaïï  *rï^  homme»  attitt- 

«ure  pensée,  M.  de  Mun  poursuit  •    «  Vnn-  ^«♦^- 

^•vl.  l:?^  P«>f«i»I«M  de  (oi  Imprérne..     » 

\  on»  Toyeï  ce)a  et  Tons  ne  comnwnn  ».i 

Vo™  croye.  qu'.vec  de.  1.1,  et  d^°X«^  ^^ji' 
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Tiendret  à  bout  d'arrêter  cet  incessant  «onrajrt 
de  renaissance  religieuse!  Mato^SiUcmt  "^ 
vous  tenteres  tournera  contre  TouMmémesI  Et. 
vraiment,  moi  qui  rêve,  pour  mon  Mym  I«  r»tnnr 
e^plet  à  la  foi  eh^^tiin'S^,  et  qîifSTj  ma  «" 
^f:  ÏL?^.  •"*?  fortement  attaché  qu'à  cette 
»eule  idée,  je  suis  tenté  de  saluer  comme  i^ 
aurore  vos    promesses  de    persécutions.     Vous 

r^i;::?!?  u'rpLr*"'  ^*  '''•'^^^  '^^'**'*  *- 

Nous  avons  tenu  à  citer  longuement  cette  su- 
perbe manifestation  de  foi  chrétienne  et  de  m- 

^- J^S?!.!**'**,*'''^'  P"**  <1^'"  °o««  parait  que  1» 
gravité  des  circonstances  lui  donne  une  remar- 
quaoïe  valeur. 

n„  't^'  **P'l  «'««î^»  I«  «rand  orateur  catholique  n'a 
pu  g'empécher  de  le  dire,  ce  n'est  pas  «Z  tris- 
tesse  que  ses  amis  et  lui  acceptent  le  terriWe  com- 
«îii.^*^  ïeur  présente.  Ils  sont  tristes  d'une 
on^ciXnS:.*^^**^"^"'  ^'^  ^""'^^  -^-'  '^ 
n  n;^?o1f*''f  i^  ?"""**"  **  ^««  passions. . .  il  y 

nées.  Cegt  l'immense,  l'universelle  aspiration 
vers  rapaisement  et  la  réconciliation. .  .'^  L'idS 
n  .Itff  "^  ^^^^""^  *^**^»*  i«"''  Pï««  puissante: 

brasse  plus  étroitement  son  imaRe  sacrée,  comme 
la  cité  romaine  le  palladium  antique,  pour  lui  ^ 

îôm^ué." ''*^*'""  '"''"  ^^'  eitoycoi  mrmL^S 

II  n'y  a  pas  à  le  nier,  ce  signe  des  temps  a  un« 
éloquence  significative!  ^ 
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Jpanlea  et  «nr  votre  nom.    La  nôtre  eit  dSLST 

le  22  mur»  S  /'  J  ^^^  °®"*  apprend  que, 
vS!  dernier  Ti^^  '**?  argumentation  du  21  j2n! 
ap^r^ce,   la   fameuse  loi  «era"  d^^l^H^eme^î 

^'liijer  est  tPi«te  et  «ombre  au  cher  pevs  de 
F^nce.    Le  2  février,  le  pape  disait  au  P  Baillv 
qa  il  craint  pour  notre  ancienne  mèii  «itrie  M^^^ 
malgré  seg  craintei,  Sa  Sainteté  e«^^encôre  e1 
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tJâi  ""'  *?  ^^  ^»  StUuwnt,  tout  ce  .    ' 
wwr  que  non.  prion.  ponr  k.  opprhnéi  et  hîp^ 

a«  fa"  FVuSîri.?"*  "**"",  •ourenon.  ay^c  fierté 

tZTin^JÎil^ir*^  "°"'  pei-onVaTec  éïî^ 
tion  à  sa  générosité  pour  le  nane  à  ann  .«.h». 

poar  la  propagation  Tla  foi,?ow  îaîSîn.  a^ 

w»pect  eepi  légiona  de  ml«ioMaïU?f;r  maîlîé 

«^***°ii'**'°**'*^**  exprewlon  de  M.  de  Mon- 

n^^^^ir  *""**"  .ï*"  «i«0M  qui  «ontienn«fit 
notre  confiance,  ce  n'est  cert««  pa«  la  moindreone 

du  Pala/ï^^^^^^^^^  Tr^^ïrl: 

droit,  le  droit  ne  s'en  affirme  pas  moinT av^SaL 
^^«.  tenants  de  la  libre  peïïTée  tî^.îJSÎq^ 

loi  et  des  Waldeck-Rousseau,  ennemis  habiles  et 
paissants  «ans  doute,  nons  opi>osoîis  av^  nneliS 
branlable  confiance -car  l'aîeniTestà  D^»- 

«ayrand,  des  I^mire  et  celni  dn  comte  Albert  é^ 
Mnn,  lenr  incomparable  maltie  à  twiil 
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du  droit  et  plu  «pécUIement  an  C*,  <//f>r  f.  o," . 

«nage  de  notre  profonde  admiration  (i) 

Sherbrooke,  mar.  1901.    r«fem«i«e  Reliçit^. 
<fc  MontréoL) 

imJié£!Z 
at  avril  ItOI 


««^ 


'>^r  y 
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(1) 


IA  livraiflon  des  Etudes  des  Père»  de  la.  PAm 

ment  admi^Te  Wd  ^tTî^^'e.""'  *»*  ^'^- 

C€8  condamnés  pour  le  crime  de  ^  iV  i;  -^  *  *^® 
la  loi  iiif «  /1»  j^  •  V^  *-"™«  ««  vceux  de  rehgum,  que 

a»  moment  d«  leur  départj^ec^e  ^^eS  t^ 
«èrejil  stigmatise  I««  illoJtame»  et  I«  tottaHÎT 

mpiite  très   noble,  il   proteste   contre  les   lni« 
odienses;    awe  un  bon  sens  implacabte  U^arS 

^S"ppeii?r"=  ^^  *"-■"'  °°""-  j-»"  «b- 


«SeoSl^*  P-  a™  u  Uv™u»  d.  ,Km»b,.  ,«,1  j.  u 
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Nous  avoM  lu  cet  article,  une  première  foi«  tmr 
UB  drmauche  d'octobre.     La  na^,^  |[St  tri-te 

ec  iroisséee.  Les  arbres,  dénudés,  parais«aient 
comme  abandonnés.  Le 'ciel  lui-m^e'^^ 
sombre,  pleurait  doucement,  par  inte^aliro^ 
poésie  automnale  était  eomiSe  le  S^e  naSiS 

n^tti  riir  ^^«-'  '-  '^  ^-^'  ^-  ^- 

^-fous  arrivions  aux  dernières  liimes  de  l'artirU 

~  "oisee,  juste  an  moment  où  ce  cri  dn  chrétien 
venn  dn  eœnr  «ou,  la  plume  dn  JAuite.inStt 

hrrd'or/L'^i.trre,''?:?^;^^^^^ 

le  P^Tv  n.,«!î«»:  ^  ^*  P*S®®  aignées  par 
le  l'ère  Bumichon,  Ceux  qui  souiTrent  Jà-ba* 
«jnt  deux  fois  nos  frères,  pïr  le  sang  et  par  la 
foi  Souvenons^ous^n  et  ne  leur  mfrchandonS 
m  nos  sympathies  ni  nos  prières.        *^^"^°"on« 


•  •  • 

Du  1er  juillet  au  1er  octobre,  deux  cent  mille 
^T^^.  «^'^IJgieuses  de  France  ont  dTpr^d^ 
Ki7t  ?«  ^*^.^«?«f.de  d'autorisation  exi^pl^ 
la  loi  et  la  dissolution  menaçante.  Le  Pane  a 
laissé  à  chacune  des  Congrégations  visée^  oaî^ni 
timatum  de  la  toi  Waldeckl!  ^iTéeZ^^L^  ^^ 

mnfL^^"»  ^^  ^^"^  ^«^^  était  ^ur  elfe  it 
moindre.    Beaucoup  ont  choisi  l'exil. 


D»  Arrii,  A  Duu 


m 


«.i.^t1.Z^/5?i"''„„"<^rt«if"   victime. 

personne  en  position  de  parlér1«  Hiî:!!"^''* 
«f»»  condamné  P«"er  aee  imitera  fmtn 

1^   Jésuite*    savent    mCir°C«?«*r' 
parce  que  DouroiiT  f»i,««,,  wwsusciter, 

dout^  sW  .inilS  ?   *  ^"*  P^"*"  *»»*  a«ti«e  sans 

lout  d  abord  que  vont-ils  souffrir? 


•  •  • 


.«re  ie  „'„„  et  a^ï^ZJaTit,^- --?■"  P" 

12 
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Supposez  continue  le  Révérend  Père  au'on 
vienne  un  jour  vous  arracher  par  la  forci  Z 
votre  demeure,  cette  demeure  tU  elle  uZ  lui 
mière,  vou«  «éparer  de  votre  famnie,  vTu«  dte 
^^pewer,  vous  et  le«  vôtres,  avec  déf enie  Se  vous 
retrouver  «ous  le  même  toit;    est-ce  auevoî^A 

^^'^tlZZf  P^^  ""'''' ^'  vot^exitenrflétrS? 

"  m^nî^Z  1  *""  '^^''*  consolera  beaucoup  en  voue 

montrant  les  rue»  et  les  boulevards,  et  en  vou^ 

"où  bon T  ''^"'  l*r  ^^'^^  maintenant  S'Ill^ 

"  Sn  dS  tôtï."«  n'"""  '°  ^*'°^'  ^  *^"dî^î««  <ï'»e  P^ 
un  aes  vôtres  n'y  sera  avec  vous?  "         "^      »~*» 

leA^nn^T  ?'"'^*'  ^''^  ^"*  prétendent  anéantir 
les  congrégations  en  seront  pour  leurs  frais —  iî 
ces  frais-  à  vont  g«.ver  le  budget!-Oui  on  ^^î 
d^j'dre  les  communauté  en  abusant  de  la  f^^ 
mais  la  congrégation  «e  maintiendra  oiS 
même,  car  son  existence  dépend  de  la  consSe 
de  «es  membres,  et  le  cwisci^ce  est  au-deLSTS^ 

N^^rit'di'^Tr.!^"'*^^"    Jadis  "e^Sd^ 
VeSLI  vécu      "'''^""  ''   ^"*   ^^^^"**'  ^^^ 

et^a'dlsD^sL^?  ""^i"*  ^'i*  ^"^  ^*  dissolution 
et  la  <ii8persion  feront  souffrir.    L'écrivain  dp« 

Etudes  le  sait  par  expérience  et  il  erparle  av^ 
une  émotion  communicative:    "  Il  /  a  ^vîngt  a^ 

«  ^s^rruiSS^'"'  "^"^"^-  **  P««^^'  ï'«°^<^^t 
les  serruriers  pour  nous  jeter  à  la  rue       Oui-  il 

J  eut  a  or«,  pendant  des  années,  p^la  ^Ïu^Ih 
des  religieux  expulsés,  de  cruelles  souffraScS 
morales,  sans  parler  des  autres.    NoT^mm^ 

«ïorTeTà  l?f^  'T  "*  °^   ^°^^«  ne  sonT^ 
fortes  à  la  façon  des  rochers.    Pois,  on  ne  re- 


■.^^SÊ^. 
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tell^oï  pSeaivitJ^'"'?'*  hautement  «de 

rieur»  géi,érani,^i7uta  MOI  >*^i^  ?;"î  """"^ 

«'en  préoccupent  Ruère»  mata  «„  !„•  "*  °* 

en  lieu  d'attendre  oi.Mi.'„°.i.i-  °"'™  ""  ««•'«'* 
«ou.  Même  Mur  eui  1  dr„iï  "T"*,  ^  '"'"^  ""• 
pourtant!.  "  "*'""''  «ubgtete.  Et 

Re^an^^î^'àr^r^ir'.'"  "  P^î™"  '^  «■»«  ■>« 

«iivre'un'ïr«"de  a'rïf/";,'?  T'  «'«"««'lait  ù 
^-:    "  l/«'y  f  p^r^l  rt^n'afn-rJ?^'^^^ 

,«.nd  onreZt  'nût  ^uZ'-vZ^n'Ç^tr^ 
I^hçmme  «  ce,n>eat  ,a  force  brutale.  Tet  Z'J. 
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rkdil!;^!"'  ""^/J"^  ^^^^  ces  reprocha  indirect!  à 
îiquS  ^         ^*    ^^   «énateurs    catho- 

On  comprend  8an«  peine  qu'il  ait  fallu  aux 
champions  de  la  bonne  cause,  et  au  Palaia  Bour- 
hon  et  au  Luxembourg,  suivre  avant  tout  leurs 
adversaires  «ur  1-  terrain  où  ils  »e  plaçaient     A 

v»^/^!'^^   ^  ^r*"*^  ^^  ^^^*i«^  a»  point  de 
vue  du  droit  n       rel,  c'est  à  notre  avis  -disons- 
le  respectueu»,-»   nt  — aller  trop  loin. 
uJ^  ^i^^^^   e.   holiquee  et  leurs  collègues  du 
fit  t^"*  *'^'  uobl^ment  et  trop  fièrement  défen- 
du une  cau»e  qn     ,  savaient  à  peu  près  perdue 
d'avance,  pour  q      a  ne  leur  rende  pL  ce  témo^ 
»uage  qu'i     ont  fa  t  ce  qu'ils  ont  pu,  qu'ils  n'ont 
nen  neghge  et  qu'ik  ont  livré  le  plus  beau  combat 
oratoire  qui  «e  soit  entendu,  sous  lee  voûtes  des 

lembert  et  de  Dupanloup. 

v,v2°'r°/*'^'î^'  Pu ''  ^^^°»Pl«'  ïe  discours  du  21  jan- 
mV:  n.  ^^»™»>''^»  de  M.  le  comte  Albert  de 
Mra  (1)  ou  encore  les  déclarations  du  13  juin,  au 
sénat,  de  M.  l'amiral  de  CuverviUe,  et  nous 
crojons  que  l'expression  du  Bévérend  Père  Jé- 
suite paraîtra  au  moins  un  peu  forte. 

Dans  l'un  de  ces  brillants  mouvements  d'élo- 

^^""Z    Zf  !l  ^J^  *^"^*'  ^t  a^<>»'«  ^"'»  donnait 
aux  députés  de  France  l'une  des  pliîs  profondes 

teçons  de  cbnstianisme  qu'ils  aient  jamais  reçu^ 

M.  de  Mun  s'écriait:    "  Non!  ce  n'est  pas  le  dlcou- 


)  Cf.  l'Etude  qui  précède  :  "  Uu  Chevalier  ,h  Dieu.  " 
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"  ff  ««ment  et  la  la«itude,  ce  n'est  dm  la  décen- 
tion  du  cœnr  ni  l'effroi  de  la  vie  ani^uDlpnTS 

attrait  du  sacrifice  et  du  dévouementî^S  aï 

«S  fot  m^f  **l'  ''""*  ^'  mystérieux  ieioin  q^^ 
«  il  f  f  *"''.  ^™^  croyantes  d'accomplir  Sar 
«cLiftTanïmr*''"v°^^?  '"^  fondamenfflé  ^du 
«^crlt^ïir-     ^f.  5*^^'<^ï»«^   pas   ailleurs    le 

«Surs   oùTJ'  '^*'T\  "  «*  ^^'  ^  d«»  P" 

«Kwe  et^tr^S?  «^^^f«»t«  «a  source  inta- 
riBsaoïe  et  d  où  s'élancent  sans   trêve  wm  i« 

flère  et  la  souffrance,  ces  hommes  et  ces  femmeL 
"?uTd'olrr^  '  ^"*  ^^"*«"^*'  ««.l^i^  A^ 

«  ch  e  dp  d2    "*^    héroïque,  d'obéissance    réflé- 
«onSnw^'^*'"^^^'**  **™  récompense  humaine. 
«  et  oSw^f  ^^  par  l'outrage  et  par  le  mépris 
«  L  S.  •  °*,  *'°f  '  ***"*  ^«  eacrifice  de  leur  liberté 

do  la  liberté  elle-mêmer   (Appl.  prolongé!..)     ^ 

te^r  M  V«n4"'  ^"  ^î**'  ***  '^«'»««  »«  'appor- 
v^ïvilTe  ^n^'i  "'''''  •^»*^°<îon8  M.  l'amiral  ûïcn- 
Z  Soll  A^^^^""  ^''^^^  énergie  les  propres  paroles 
du  Pape  à  savoir  que  «  partout  où  a  été  r^^S 

"  ie tS  o'Xt''  'T  f  ^^""  ^^  ehoisTr  Ifg^Je 
«  et  à  fio2  r^JJ    l^^  ^^  P'"'"  conforme  à  «es  |oùts 

"les  oXr^lfl""'*^"'!"*  °*«'*^'  partout fussi 
les  ordres  religieux  ont  surgi  comme  une  dpo- 

"duction  spontanée  du  sol  catholique.   .^eTc^ 

nest  pas  avec  une  force  moindre  que  M  l'a^raî 

proclame  ensuite  «que  les  vœux  ne  relèveSraue 

de  la  conscience"  et  que  «la  loi  ne  les  coS  p^s^» 


IttS 


AXTICI««S  ST  ÂTUDSS 


OU  encore,  en  citant  une  lettre  d'un  père  de  fa- 
ndlle  justement  indigné,  "  que  traiter  iinai  leg  i^ 
ligieux  en   criminel*  c'e«t  le.  priver  de  leuni 
**  drmts  légitimes. . .  1" 

Nou«  le  «avons  bien,  personne  ne  «'««t  borné  à 
ne  développer  que  la  thèse  de  droit  naturel,  on  y 
ajoutait  des  considérants  venus  d'autre  «iurce; 
mais  11  nous  avait  paru  que  de  tous  ces  discours 
catholiques  et  modérés  (factions  de  Mun-Qay. 
raud  et  Méline-Bibot),  que  nous  avons  tous  \L 
aussi  bien  que  ceux  de  leurs  adversaires,  il  jaillis- 
aait  une  note  d'ensemble  qui  disait  à  M.  Waldeck- 
Rou«^au  et  à  ses  fidèles:  "  Vous  commette,  une 
iiyustioe!  Vous  pécWz  contre  le  bon  sens!  Vous 
yio  e«  la  nature."  N'était-ce  pas  là  un  appel  au 
droit  naturel?  *^*^ 

Le  Père  Burnichon  y  revient -et  en  cela  nous 
1  admirons, —  avec  une  belle  vigueur  que  n'affai- 
Wit  en  rien  une  fine  pointe  d'ironie.  Le  C5ode. 
<lit-il,  ne  reconnaît  pas  les  vœux?  Soit.  Mais  de 
^*^".  «"*  ^^  reconnaît  pas,  s'ensuit-il  qu'il  les 
défende?    C'est  ab»urde.  ^ 

D'ailleurs,  continue-t-il,  je  ne  demande  pas  à  la 
loi  de  sanctionner  mes  vœux.  J'ai  le  droit  natu- 
rel de  formuler  dans  mon  for  intérieur  tel  encaee- 
ment  même  perpétuel. . .  cela  me  regarde  tt  ne 
r^rde  que  moi!  La  loi  n'a  rien  à  y  ïoir  sans  se 
permettre  une  "  invasion  tjrannique  et  vaine  sur 
le  domaine  de  la  conscience." 

C'est  là  dn  franc-parler  ou  nous  ne  nous  y  con- 
^^"^  ^- ,  ^'^*  ^'^^  carrément  à  ees'^Mes- 
h!?I!  ^™  ^'*f»f'»*=  'raPPW,  «i  vous  voulez,  du 
ga^ve  de  votre  loi;  mais  8ache«-le  bien,  ma  cImis- 
eienceest  plus   haute  que  vos   coups.    Libre  je 
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ÎÏÏ!  ^V"**'^  ^*  '*■**'  <*»"  «non  cœur  et  dan.  mon 
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Pourquoi  deux  poids  et  deux  meaureg» 
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astici.es  «t  étuovs 


M.  Vallé,  le  rapporteur  au  aénat.  a  na^u  a^ 
vœux  non  autorto^^r  leoSJier^jà,  jiSîSf  «î 
faite  de  ce  procédé  qui  contlate  à  wnduw  du  fSÎ 
qu'une  chose  n'est  pas  «anctloîn^STr  l^lofà 
^nSlr  rbi^rd^ "^  ^'*  <i^'endue!"c'4tïiaî 
ré^'bîln^Jî^^"^?  '*PI*^^  «"  outre -lui,  un 

Loni«  Yrv    »  ^*^*  ?  ^"^  je  veux. ..  ou  meuw!  " 
Louis  XIV  n'a  jamais  été  aussi  autocrate. 

Mais,  avait  expliqué  M.  Waldeck-Bousseau  et 
XSsT.X^'^f  l'argument,  les  asïSonî 
IM  !«ti^.riS^[**PP^"*  P«*  l'individu  comme 
au  conZrfîf  ^  humaines;    elles  le  diminuent 

S„   ?    .J^    ^^'^^^  pourquoi  il  faut  aux  reliirieux 
un^  traitement  spécial,  un    règlement    ^Sfc„ 

fll«^Si  hTt"**  ^"^  ?*  ^^^  ^*  "^ll*'  la  ripoate  du 

«oa^lPm^*'^^    ^'^°'    nous  ne  nous^ntons 

pas  le  moins  du  monde  absorbés,  ni  diminués 

«iP  if,^    T  ^''^  *^^°*'°^  ^«  moraliste:  Quand 
je  me  regarde,  je  me  méprise:  mais  quand  ie  me 

Sr;îf  '^^^  *^°*^  ^^^  m';norgSï'  'lai 
forfanterie  aucune,  nous  pouvons  affirmer  que 

«nX'îiinT  °"*^  intelligence  et  tSmp2ns 
notre   volonté,    sous    la   discipline    religieuse 
autant  que  nos  voisins,  dans   la  possessiîS^P 

«  n^eSÏr"/  '^^""°*  le- indépendan'c^Tàîouï 
prendre,  nous   nous   estimons  plus   libres  que 
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«  Î^rru"tîpm.«î".  '^«^S^^oy^»"  dont  les  •ervitude. 

«  nnt  ?n  J  ^'"*  d'examiner  et  de  réfléchir.  No^ 
«ïl  ^i««  '  I^'^T'  "^^'^  l>er8onnalité  n'est  iSint 

«5«J:  il^*^  ^°  ®*^®*»  apparemment  on  ne  hp 
"ner^^On  nH«*r'  '"  """^  P«"'  nous  «têrmt 
"davres  °        ^    '  '^^^  ^°  «"^''^  ««°^«  des  ca- 

lation'd^^î '/  P^"^»*^*»'  des  vœux  c'e«t  une  vio- 

d^  mlt^fi   ''  ^"'°'*  ^°  ^'^  proclamé  du  brnc 

ETrStïnf    'V  ^7"**^  P"^«'  d'autorisation? 

?ouiïes  fc*  f^^*"'  ^^°  dialecticien  comme 

;?SL  !L    .  *•*'  ^^^'^^^  <=^«  Messieurs  du  ministère 

n'âV  Z^T"*i*°"  l'impassed'un  dilemme^^ 
nest   pas   commode:    Ou    bien    leur  Mfn    ««- 

n"\T*  .'""*™^~«  ^"  '^'«ît  "t  vous  n^v^z  pL 
à  les  autoriser;  ou  bien,  ils  sont  dans  l'ordre  ït 
vous  n'avez  qu'à  nous  laisser  tranqniîles»  ^e^î 
simple  et  concluant.  «"qumeB.    i^est 


•  •  • 


C^tte  prétendue  raison  de  «  l'abdicatfan  ila. 
droits  de  l'individu»  n'est  donc  qn^^"  habileS 
qu'on  présente  pour  la  galerie  et  que  iL  auteurs 

évident  "1??*r^^''^^^"*  p««  ar^;i:„xTe^ 

«vident,  mais,  il«  s'en  vont  répétant,  et  d'antr*^ 
?éT  de'VelTw"'"'  '^'  eatholiq^r-;  «î^/socS 
comme  tes  rnïr^s".!^^^""*  ^"  '"  ««««^^^«-^ 
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«  /TiSiï^^V.te  *^"**  ^  P*»*  Burnichon,  «  U 

^  Le.  religieux  font  d«i  vœux,  d«  promesses  à 

En  quoi  cela  faltll  tort  à  la  société?  «îi 
«beolue  que  goit  leur  obélMance,  elle  j^  Ip.  ™1 
nera  jamais  qu'à  faire  bien  et  mteux  Sue  dit^ 
7?^  *"  *-«»tralj^.  de  l'obélaaanœ  aX^i^t 
Wiote  du  «ociallste  anareW«te  dont  le  brw 
frappe  souvent  À  la  téée  et  au  cœur  d«i  natloS? 
Vraiment,  le  Caserio  de  Carnot  et  le  ^o?k«Ï^ 
Jl«^  ^  °*  ''**"■  paraissent-lla  pas  autî^ent 
dangereux  que  tous  les  Jésuites  du  monde? 

comm^unautéf  "'^"'  ''  ^^^^^^  -"*^-«  ^^vJnt  en 

nnffîlf***  ^  "***"«»  "*  ««»t  pas  libnM  de 
quitter  la  communauté,  on  exerce  sur  eniT n«! 
contrainte  morale,  il  fanf  \Z  ^J^  °*  ""* 
leurs  supérieuNi!    '  ^  '*~*^*'  ^*>°t'* 

SïTi^rn?"/"***^****?  ^^  °^*  *^«^  ™i»on-    Celui 
i?\£^    ""  **°*  ■"**  P«"  l'histoire  de  l'Eirliiîe 

^  ^n?«.a"™*^  ^^  ■***  *'*•  bien.  D'alltemS 
ee  qu  on  affirme  sans  preuve  se  réfntP  «i/mA™î! 

serait  curieux  de  demander  aux  milliers  dé 
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religieux  et  de  religi^uiie»  qui  quittent  la  Vr»^^ 
*u  moment  «ù  noui.  écrivoni  ee-  lig^I  d'où  ÎSfnt 
la  coHt^inte  qu'il.  .ubi.8^ntT.  'S^'de  ,i;« 

S^êW;tVS:!7'»  ^«^  ^'"^^  »'»«pi^ 

i«!..ii    jiT  "v  '  '*8'^  P»"'  tout  le  mond» 

toutlle  <i'iii.i.ter,  eh«  le,  vitenw  de  la  iJT  «dî' 

œo<l«r*jet  ««tholiqae,,  l**poov«iitall  d«îrieh«u 

.-l^uislble,  la  mïïlort7'relW™.e"'t"°iw    ".* 
"  P  ».  que  la  mainmorte  la*^,,^  ",  "  '  "^^t^Z 
muude  «ait  que  celle-ci    i»n   Pro»^      ' 
dau,  1.  eolouSe  de.  S,  îwd  "q^ceV^X 
«Bt  qu'aux  unit(^.  ^      i^true-ia  n  en 

dofvêu"!;^.  toe'î^'ïti:'"''""'  "'"'*  '"  ~"ifte« 

ï*  tr  t!L  ,5   '.™'t*»  «we  une  r  inieur  .nMalef 

™  dh^n™  r  .  '  "'f'*'  "y*""  '»  <•«»«  'e  ton», 
haua»,  le.  .patC  n^a'^tuor  **"*  »»" 

«h«*,.enne  de.  p.ro74  teS^uTe."*."^;",^ 
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on  a. . .  affiché  1«  discoura  Boarireok  daiu  t^nfl. 
lea  communea  de  France»        '"^»*"*  <>»"•  ^^tea 


•  •  • 


uame  <iu  ItoiSoleil  ou  du  grand  Bonanaptpt    a« 

Cela  ne  lea  a  pas  empêchés  —  tant  la  nécommiiA 
est  mère  de  l'invention -de  cherXr  dl  i^SÎZ 

dévotion,   selon  son   bon  nlafeip»     ni*  *  *  *  ** 
"  pouvons  en  faire  auta^?'  ^  ^"""^  "*»"" 

«  I^-?  ?.^**"'  '^P****  finement  le  Père  Jésuite 
"ont  coûté  horriblement  cher™  '"'  °'"" 


vn  Amt  A  DItU 


IW 


l'Etat  c'est  moi!  (I^uta  XIV)  ou  «ncore-    c^emt 
légAl  part-e  que  je  le  veux»    rLonl.  vvn  li^.      t 
devant  l'omîlp„{enee7«' J^rtnYi^^S 

fL^*  ■*^""  ■*»"*'  <^**"*  vrai;    mai*  il  ne  coMti. 

ue  aea  gestes.    Anjourd'hu  ,  tout  le  monde  Va 
;   e  trône  et  avec  lui  tout  rédiflce  pôutiq^n^ 

«u2rcaîLn.iô   1     "u"*""*  'ï"^  «^nchalneront  toute 
une  catégorie  de  citoyens. . ,  ?  » 

de^JLi^itSi*r.^"**T*"*  *"^'«»*^'  ^"^  à  ïa  'ace 
onor^i^r^  "^""'  '"  '''*^*  »'^P«»»«  à  ce  pour- 
qnoi.  Ah!  c  est  parw  que  vous  êtes  les  plus  fort^i 
et  que  vous  abuse,  de  voti*  force.  VousC  fauli 
f^J'nTfT':^^   (^uivalemmentîa^c   u^ 

T^itrieTdX'è  Lr  ^^*°^»--'  d»  -«c  d^ 
teuils  dL  !J-  '  ^?*  **  carraient  dans  le«  fau- 
D^n?^W  ^"  '''''!"*°*  firro8«ièrement:  «A 
^sê  ;^11i."T  ''"^  **^'  '^"  Prince«,es." 

pw!!t  ?f*"^»«  — 'a  fine  plume  du  Rëvërend 
Père  pénètre  avec  adresse  les  dessous  de  a  taWe 
où  «ont  a«,is  les  pnncrs  nouveaux"  «^hJit  à 
neuf  cents  personnages,  dit^^Ile,  pin^lesaills 
u  ,?  ^'*"^"  »«°>»>'*  ne  «ont  h-nowbleTquTSn 
«  la  formule  parlementaire  ",  et,  «avez  vous  ce 
qu'elle  nous  révèle?    C'est  qui,  pkraîML  H  n'v  ^ 

oncrr  *^  ?'^*°^^^î^  de  c^  Me«sieu«  qSi^nê 
touchent  pas  leur  traitement,  attendu  que  leuîs 
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«401  Mit,  ai  on  eût  wulu  les  achf>t4>P  ir!i  ^ 

le  Père  Jëmniti»  .i  i.  ^    '«™  «cneier,  me  demande 


•  •  • 


rmaéte  ri».  i'n«.ll.        "«'Pment    «choaer   leur 

renées  et  môm*  le.  diîLpd^  c^tTJ2^/.ÏÏl!r 
«aire  an  bien  de  I'Pt«T.'^  «  if       Parfoi«  néces- 

des  sniH^ects!  II  fa„t  le? J^cSiT     '  ""  *^°* 


UM  A»tl.  A   DI«U 


!•! 


encore  lenr  fo»ret  IpnVfîSf     u  .  '*''*'•''*•  o»t 

Xn^tf^  ■"jr^.'ir'"'  ^^!^i-»î*  '»^i^ 

mmîmm 


•  •  • 


VoM"ét«  '.^1^  *  ™""'  «*"*  **'  <•«  bien. 

««it    Moiîî.  ^°""°*'  ?"  P*»«   «tteDdre  qo" 
•oit    coupable  de    qnelqoe    choie       _imi.^ 

de  cette  Mi  grave  question.    Le   Révérend^re 


Itt 


Awnchu  n  ÉTvou 


«^connaît  certe.  qiM»  de.  voix  et  de«  plame.  «to- 
beaucoup,  p,ra,l  ceux  qui  n'ont  i«  à  VZSSil  S^ 

trop  d'œj  «,,  de  B-avol?  A"  «Stenu  !«  J^l! 

lîï^  I  ?"  'l"'  '*  '•n>l''»it»)  de  n'avoir  ma.  mf 
tadrerle,  «chet*  le.  dëputé.  à  vendre  '  ySSiS^ 
men  ce»  reproche,  et  d'autre,  «mblrtle,  Zm 

We*!  Héla.!  l'humanité  Mt  tonjouni  f«lbIe%Sl 

«n  point  et  l'é8oi,me  e.t  parfola^We"  ^"*  ■"' 

(Inolque  le  Père  Burnichon  ae  «.»  ».   ™. 

ma7vlVcXîn'"'V"'  ^"*-'"  «"  ""re  "oir'^cS 
maural.  r«té  de.  cbaae.,  non.  ne  non.  iw>n.Jr 

Mme  défenw  au«.l  bien  contre  le.  falbl™  hIi. 

.X";e"'Ton"'*  '7*r  '"  '■'t<''^«».'.'"ru  trtî 
aovene.    Non.  .oubaiton.  de  tout  cœur  on'nn 

ân^„';ri'«7îî"»* '?'"'«  *  «rtaiUTndroU.  êî 
Z  ^^r'*'""  ""™*  "  '«  «Itiation  quV  Mtte 
PranTe      """'"'    "    '""''    '"    «thoHqne.    i^ 


Wr  APFM,  A  Dliu 


IM 


•  •  • 


lea^^rî^^  "Jj"^ ?"  ~»»'*'«  banni,  de 
"CM  affreux  jiuit«^Lî^îf  i*  engeance  que 

ral^rSrj^^rï^^^^^^^^^^  ;'"»«"  et  demande, 
bten  te  flta  d?8t  icrnl  "^^  **"  ^'•«^«  e«t  trop 
l'étonnante  tonifurte  r  ^'*°»*"'^ 

dtelonn  au  début  de  nntÏL'  ^;.  ?*""»*  "«»"  1* 
ture  d'automne  an^^^J.  «oudain  cette  trlate  na- 

une  blenftHbî;  im!^^S""*  *^  "°  condamné,"  était 
qui  ^ZHrZontoHat?  ?^^\î*  '^^  chiétienne 
et  de  ce  deî^e^'cH  "d^u  ctu^'Î^J^Ta'^T': 
J^us,  ù  votre  tribunal-cS  L«  ÎLf.PI*'^  * 
tribunal  appello/  »  '  ûoww*?  Jemt, 

Avant  de  finir  ainsi,  le  Père  lAmi*^  —  «* 
cependant  remarquer  a  ne^upf!/i^  "^***  ^®"'" 
parfois,  dès  id-bas  d  J^  I*  Providence  ménage 

rique  qu'il  Î^SS^"TvJ ti  ^  "^^^^^^^  ^*^^ 
catif:  «Audix.hnl«ImîfLr  *?">?«»  «iRnifl- 
:«e  di«tin"gu1!Vn?;:i^^^^i-,^^^^^^ 
"  vage  contre  les  Jésuites-  opST*  S     v^î*  ■*"• 

18 


IM 


ABTICLU  ST  iTUOtt 


ti 


inrects.    Soixante  ana  api^  la  Companie  de 
"Jéaua,  rappelée  du  tombeî^aparle  mÏÏpS  VII 

"Sn.r.nÏL  H  *^**'*'*"V*"''  ^  terrltoli*  porta- 
gâta,  fut  dite  daiM  une  chapelle  délabrée,  dermnt 

"?Hnr""LK^  r^^"  P«^*«t  une «7i! 

«  h« .  ?J  ^»'î«".*n  Carralho,  marqui.  dS  Pom- 
bai  Députa  de  longue,  annéet,  lï.  reate.^ 
malbeureux  avaient,  pour  ainai  dlw,  été  oublhta 
lA,  attendant  qu'uij  Jésuite  vint  leur  donner  la 
•épulture  chrétienne.  Le  P.  Delvaux  rédî^  ta! 
prière,  de  l'Egliae  .ur  le  cadav7e  du  ^ÏScSi^ 

«  îril^^'p^baï»"'"  '""'^^-  ^'^*""  ^-  p^'^- 

mi^'?*"*"!'!  "*"f  ''"'^  **"•*  de  ce.  rapproche- 
ment., qui  devraient  porter  à  réfléchir  même  «„ 
qui  bornent  leur  ambition  aux  choiM.  d'ici-ba. 

Pendant  qu'on  chame  le.  religieux,  le.  .ocia- 
«te.  et  le.  anarchtate.  ont  le  chSTp  ib^e.    ûi 

i?ertta'"'«;  "*  '"f-  Président,  .e  tiJnnïnt  X 
mnJ2        Sang  religion,  point  de  morale  et  San. 

mnl^J  r  iour  pendant  que  vou.  banni^aerie. 
moineg,  les  bombes  .e  préparent  et  le.  poignard, 
.'aiguisent:  Carnot,  Humbert  et  McKinlV^eîSî 
suivta  par  d'autre..  La  vie  est  faitP  d'îm 
prévu.  Hier  trentenleux  prince,  de  Stng  ^Z 
»e  promenaient  dan.  le.  jardin,  de  Chri«tiaS^S 


pour  r«eniité'  '*'"  '*  »•"*•  «« 

trouï..  I.  force  de  conthirm  /       Bomichon 
PW  dii  mot  de  Mrd»»„„?  ^  *?'""'»"*  «rtlcle 

" millatlon.   S"'"'  1"'* «";»'« ?»•  I« ta- 
"épargnée,  (à  M  wïïlf^fc,.'^"'"'"'    '"'  ««»« 

" «'iront"";  iTt^XlMn?.' "•  r'*""""»»' - 

:de  M.  W.iœ«?««?'L"Lït^''''*«' 
"  sera  au  Panth^n       rwn   ^    '  P*"^^tre,  repo- 

"proscrit  les  J^nitM»    P?  nniJ^"^!!!.*  *^°  *<>" 
«être  I^Pe,  quînd  n*l..f  îo^!.^  *****  «^^^'^  *'"* 

vn  ne  saurait  mieux  penser  ni  mieux  dire. 
Sherbrooke,  octobre  1901.  (Revue  Canadiennr.) 


CHOSES  DE  FRANCE 
^t  veut  à  Juste  titpp.  Mais  1««  noarellM  nni 

»S^'!.  >''"«"'■*•  «  prononce,  le  i»  ortoh»  d2: 

«ïteMo,  dan.  ma  aoinëro  d'hhi.       "P'"'™*  *• 

a«8e«  favorablement  ecS^  «^^'i^^^^^'Ç^^ 
comment  il  poaela  question  îu^T^euT^a^J^  A 
itt;^^^^^^^^^  ^-^^  »>"  donneVn*^'*^^^ 

«If^S^^^'V'*^^****  *^*  plaisante  et  fertile  Elle 

«U  pZI^''**i^'î.  P*"*  ^«"^  »»  lavoir  (fJS 
JaJVance  /«n*  ;«/«<..     On  vante  Pap^ment  dJ 

(1)  1901.  ' 
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^  «on  Climat,  la  beauté  de  «on  ciel,  la  richesse  de 
«€«  plafnea...   Sur  cette  terre  d'élection  une 

^^  race  illuatre  s'est  perpétuée  depuia  quinze  cents 
ans.  Le  pays  a  fait  le  peuple.  La  France  est 
une  patHe." 

"Cependant,  sur  ce  sol  resté  le  même,  la  race 

«  K^ÏL™"  f*P*f*  ««•*«»"««  a  vieilli;    elle  s'est  mo- 
difiée, elle  s'€«t  dépouillée.    Elle  a  plus  de  fleur, 
plus  de  délicatesse,  plus  de  bouquet;  on  ne  lé 
nie  guère.  Mais  at-elle  gardé  sa  vertu  première, 
son  <^nti-gie  vitale?   îie  «uccombe-t-olle  pas  «ous 
Je  poids  de  sa  longue  existence?   Ne  «e  précipite- 
t-elle  pa»  vers  une  chute  inévitable?, . ." 
La  qu^tion,  on  le  voit,  est  clairement  exposée 
en  un  prélude  harmonieux,  vif  et  aisé.  La  réponse 
e«t,  me  «emtole-t-il,  bien  optimiste.    Elle  consiste 
à  donner,  en  un  style  enchanteur,  quelques  ex- 
emples «  singulièrement  significatifs,"  pris  dans 
la  plus   récente   histoire,  qui   témoignent  de  la 
force  de  résistance  et  de  la  force  d'initiative  fran- 

La  lutte  économique,  finalement  couronnée  de 
succès,  que  les  vignerons  français,  aidés  des  sa- 
vants, ont  soutenue  contre  la  maladie  dont  fut 
frappé  le  vignoble  du  midi  de  la  France  au  lende- 
main de  1870;   le  triomphe  d€«  grandes  inventions 

ÏÏ^M^ÎJ*,  '^Sî  '*°*  ^*  admirablement  «  accru  la 
mobilité  de  l'homme  "  et  qui  doivent  tant  au  gé- 
nie français;  les  merveilles  de  l'expansion  colo- 
niale qui  ont  porté  si  loin,  en  Afrique  et  en  Asie, 
le  bon  renom  de  la  patrie  française:  tête  sont  \eL 
coMidérants  sur  lesquete  l'éloquence  tout  athé- 
^nne,  et  j'c»erais  presque  dire  élégamment 
païenne,  de  l'homme  d'Etat  académicien  s'en 
(loniieù  bouche  .que  veux-tu! 


CHOSES  DE  FRANCE 


199 


mSl^iir«rl?*  '''**  **^"*  P*«*'  *'^  académique; 
?rf,  *"*  *****  P»«  raasupante.    Le  timide  appel 

d^  esSn^î^n*  ^^  'Sî^''^  **  ^  ï«  réconciliât^!! 
des  esprits  »,  que  M.  Hanotaux  fait  entendre  au 
mo!nentde  conclure  est  bien  faible,  et,  perdu  qu*i^l 
est  dan«  cet  admirable  fouillis  de'phVrrm^é^i 

^ntr/*  «***î^*^«'"  *»'»  l'air  ni  convaincu  ni 
propre  à  convaincre! 

^ue  lew  force»  françaises,  ainsi  dite»  de  résis- 
tance et  d'initiative,  le  soient  ni  "e^léth^^ 
m  en  demi^ommeil  »,  que  l'humanité,  "en^^^ 

ioZir'  "^''*  ^'^"""'  ^^^^«*  ^»-  ^^  horizTs 
pÎÏZ  n'";*  P"^*^  P*«  **^^^»e*^  I«  bras  de  la 
Wr^^.?'  ^*  Tu"^°*  "'    ^"'"  y  ait  encore  des 

?evr„«î  ^?'"  d'fspérance  »,  comme  parlait  Tal- 
iZ  '^f*  à  qui  le«  colonies  lointaine^  offrent  un 
champ  d'activité  vraiment  immense,  on  peut  Z 
demeurer  d'accord;  mais  on  ne  «a  sit  pSs  biln 
PH^urquoi  la  létharg^  ne  viendra  pas,  comment  le 
bras  restera  puissant  et  si  les  espérances  ne  s'abî- 
meront pas  bientôt  dan«  l'anarchie! 

..-^*/^î°*^  *?  dépeuple!  M.  Hanotaux  le  voit 
«ans  doute,  mais  il  ne  veut  pas  en  parler,  le  pJkit 
noir  irait  trop  mal  dans  le  beau  ciel  qu'i  IdSt 
STnîl^rTî*-  P«»rt««t  «'«ont  les  Joints  noiro 
qui  amènent  les  orages  dans  un  beau  ciel»    Ce 

temUr^T  '^  *^"''*  ''"*  ""^'  "'  ^'^°  ^^"*  ^'''^'  ï^ 

ment  Camille  Ract,  dans  son  livre  sur  la  Natalité, 
dans  quarante  ans,  si  la  France  ne  se  ressaisit 


:*l 
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l'éloquent  académWen-    maii  nw"  '»°«*«*  "•* 

eaîirï?:^torbrî"jLtf-^  ™  î*™-»  ■"  ««■ 

ballon»:    "  par  l«  ^T   */""  "*  '*"  «»<"««>  «n 

"aant  le  «ol   et  m»i.Zr    t*  **  P»»wuiTent  ra- 

"«ion   du   pM   ou'Mi^"?  ««tique»,  la  prea-' 
"proone"        «.,'"   î'"*   '■    f^Pidation   téei- 

"Eiffel  porte  sa  DoinîA!      J""""'^-    La  tour 
" de  bo^ea^aS  «ïi'u'Sef  n^'«  ."^  P««  «"ir 

«*î^"ai^reo^fla'r  T."T.  ?."'  J^'lj-»'  '«^ 
mieien  charmeur  n'en  I«LilH'  '*"'"  *'*  ''««»<»«• 

-e  point  no.- «rai^Sri^^^^^^^^^^ 

commun  d'union  et  de^fi^leffit.-'^en'^n"^  "^«^ 
Français.  H  a  raison  de  Smer  «?w-**"^  ^** 
<!««  discordes."  Il «,t^o„Vri  F  ^apaisement 
entendre  que  c W  ?anî TJfi  ""?*  ''"*°''  "  baisse 
France,  "  d'êt,^ !w?e  i  JÎ^J V^'Î^J^^^^^^  ^^  ï* 
rance  et  de  la^aiî?»        ^  *°*  ^*  ^^'^  '^^  ^^  tol^ 
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««î^'m  Te  e„m'S'5'"ï.  ""■"»■'*"«  1<«  elBq  aca- 

:  dan,  d«  lutt?.' ™Sd«T/n.T''  "  "î"'* 
"  crire  sur  les  miir«  h1  «      '      '  **  ^  **°  *  P^  »M- 

"  l'heure  nW  ™.     *"'*"'™*''*  "-"P  "ai  qw 

"la  fraternité  daJZ  'c^lï'-f  ■"""  '«  >»«"■". 

t.»^4tacS,Ta;rj:f«'L ''T"        *  '»» 
pions,  en  partioul^r  «nf,    •   '*"""**'*»  «l"»"- 

cédé»  depaig  an  an-    m«V^'"  aeadémielena  dé- 

cr«i«na,t%«"'3e,%„Se;  éa  S.*"'-'**  "  "* 
orage»  à  conjurer  On  ii»L      "^  ï?  """*  «*  •« 

répandre  la  Ke^'t  «'„«?/"*  î  '»  »^««'*«  de 
'«n„ue  et  1  influence  fran«aiae8.  Or,  à 
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;:  £  œr<,r^r.^  rot-  t/rz 

«^nf,S^      «^Powtion  universelle:     «En  Orient 

noua  devons  le  meilleur  dP  nnfv^  ir.«      ""«»'> 

"missionnaires    à  1p i^ -d?f i    ^  "^"®°^  *" 

On  saisit  dans  ce  lansa&e  un  arv^nf  ,rî«;i    4. 
note   chrétienne  qui   con^lw  h    ,  *  ^l"j  **  "^« 
par  trop  païenne  de  M  Hanc       ^"  Et  «ni^'^T 
de   Franqueville  m»   loîToT  *^*  "^^  '*  ^®™t« 

Oentidate  ntnque  proUtnqw 
Jst  deeui  omne... 

Cela  veut  bien  dire  ici-   O  Diph  <i«««^    xi 
«on  la  riche«e  et  de  nomb^'^jetor-  VAif;- 
donnez-lni  tontee  I«e  gloires!     ^"""'   *  ^len, 
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admirable  que  nouTvon  wf  "!  ***'  "°*  '*»"*»^^e 
eh(ms  de  France  °*  "****  P*»"**  «»»»•  ces 

d'une  lettre  qAéc^v^t\  ''*°««»«*'   ««   cours 
et  qu'il  data?t  le  ÂZTv}  ^"f  '^^^^^  *^^  Ro^e, 
Privait,  en  iarlant   de   r^A-f /*?^-^^-^«"î»^ 
Pontife  en  fSce  S  ntr»!!..- *"^*.  *^"  Souverain 

nement  maçonniouTd^e  Pa1S«  ^M""/  ^^  ^«"^^'• 
français;  «  Par  rPtîL  f5f  S'^*^*^^^  ï*«  religieux 
"  rage  et  de  m«  wi  r  ^"^^^^^  «  Pleine  de  cou- 
"  l'efemple  de«Cn«m?^^^  "«"«  <l<"»»e 
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l'.ntr."  Iv        r  "^   '^'"'»^  inféodé»  l'une  à 
çate,  ce  n-ert  pa,  du  frânçataTrâ*.      '  '~"  """• 


mm 


SAVOIR  ET  CULTURE  «" 

1er  ARTICLE 


fil 


Waldeck-Roueaeau,  eyatème  que  vient  de  d^f^n 

cZlT  Tf  «PP«q«er  le  nouveau  minL^  M 
Chaumië,  collègue  de  M.  Combe«.        ™'""^'*'  M- 

Jî-n  terminant  «a  PemarquaWe  étude  M  P^nîiM 
parlant  de  la  nécessité  d^revenir  a«  eJîJ^"^^^ 

«»M»H0M  étendoM  mai.  «aiSrfeifllI     t         ^'^*  «wernble  de  cw. 
q«  k  ^«.  Cf.  :  K  *ri:  wje.  J^sS-W  »oi»"PP«.f«di 


i 
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ù  la  philomphie  qu'on  gacrlfle,  héla»'  an  «umIm^  -»♦ 
aux  jeirure.*,  écrit  textuellemenî:   «  SôuT^Td! 

d  «n  wioi/-,  mais  d'une  culture. . .  ''        »e«'em«nt 
L'enseignement  secondaire— celui  là  «1^        , 

Vo.l*  le  pomt  .«quel  je  voudrai»  m'arSteT^*"' 

tuuier  les  raits  attestés  i>ar  cerx  nui  /v«*  ^ 

«f  S.rZt'^uS  e-if  FÎautTï^lSrdet 
réforme  dont  j'ai  narlé  l'i  «o  5^»     Propoe  de  la 

réfo^ateu™  qui  combattent  le  ^  etTeUtir 


SAVOIR   Vt  CULTURE  207 

tSwLIit  *'  ^^  P^"^'  *"*«*  instructif  qu'in- 

réf^'îil?dlT  °*?  y^"*'  *^^  ï«  t*^e  même  de  la 

couw  que  vient  de  prononcer  (30  iuîn^tM 

Diaona  d'abord  en  quoi  consiste  la  réforme  de 
1.  premIéTe" ei  teX^h""  '"^  '*  ««"■'<'«• 

langue.  v.va^.    Chaqoe  élèye^K^  S  t^S 


i.m 
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quJI  voudra,  et,  de  même  que  tout  chemin  mène 
ù  Rome,  aJDHl  chacune  de  ce!i  voie,  condulra^lû! 
qui  «aura  la  tenir  ù  un  baccalaui^at  "  unifié  "nu 

ïqu^^'*  n7„rrien  '^^"^"'  "r  -"»^"- 'ciin'tï 
léSé^TCl^'  pédagogiques,  médicale,  ou 
Wjq^^^  ^-  troubié-de 

Par  conséquent  tout  bachelier,  quelle  que  sodt 
la  voie  qu'il  aura  suivie  jnsque-lè,  pourra^étudier 
non  «eu  ement  le  gé»ne  ou  VindustHe  mais  enco^ 

^n^  n;  7  w  '^  •'^'-  ^"  ^*  '™  ^^'^  «ï»'*»»  °'â  P" 
pensé  ù  la  thcologte,  et  pour  cause!) 

Il  e«t  aisé  de  prévoir,'  étant  donné  le  goût  du 
temp«  pour  les  choses  plus  terre  à  terre^rpluï 
pratiques,  que  bon  nombre  de  bachelier»  S 
^enccs-lanaue.  rivantes,  n'ayant  connu  a"un^ 
STÎr^  intellectuelle  gréco-latine,  seTanc^ 
TLarâr  '^  '^^"'P"  ^*  la  médecine 

S^^\  J"«**"»*'°t  ià,  ce  qui  a  servi  de  thème  aux 
protestations  et  aux  discussions. 

Je  n'ai  pas  dessein  de  nefaire  cette  longue  polé- 
mique. Pour  intéressante  qu'elle  «oit,  «11^^ 
vient  pa«  à  mon  but.  ' 

^»o^°f?7  «n  coup,  je  voudrais  plutôt  faire  voir, 
d'après  les  dires  de  ce«  messieurs  au  lendemaS 
de  la  fameuse  et  très  laborieuse  enquête  parle 
mentaire,quela  été.t  quel  est  le  véritable  Xde 
l'enseignement  gréco-latin,  ou  encore,  «i  on  rafme 
mieux  quelle  est  la  valeur  de  la  fomat^ôn  lit^ 
raire  dite  ete*«g«.,  à  laquelle  on  «ubstiîSe  v£ 
tu^lement,  par  la  récente  réforme,  la  formation 
moderne  sctences-langues  Hmntett.  »"«"on 


iAVOI»   «T  CUI.TU»»  S(^ 

(In  MrmV    ro<^«  «  «uwwrne  —  tend  a  fournir 

trouvent  afeémênt  de  beaux  ^  «?„!.i.^°'*"^"^' 
pour  chanter  le«  «l^Sn^tf^ î.       «^nc*»^  accentê 

latin  et  cônju,4?l?ir  mt«  dJ^^^ 

ment  à  la  niiiT  ^1     ^^  7*  ^^  P*«  marcher  gaie- 

teîlêctuille     "*  ^^  "*  «"P^riorité  littérai,^  et  in- 

nXCZ^  ''  -Meîr^J^eTm.*  le' 


■t 
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Ile  ARTICLE 


Bous  avon»  dit,  dana  notre  dernier  article,  que 
1«»   grand»    maître*   de    l'Univertité   de 
France  n'ont  pas  o«ë«acrifler  le  vieil  eoMi- 
gnement  claaaiqne  «ana  lui  rendre  hommage     II 

X„rî  '^^^  °f  P"*  *'*''°»*'  •»"  prouverf  ion. 
aUonii  donc  citer  lew  parolea  de  ^  meaiieuw 

STe  Sïr  T"^'^  ^^  '""^^'"^°*  ^«  ^^o"ou: 

ip,  ae  I  institut.  Nous  verrons  enfin,  à  pronos  de 
ï  ?  M^l'ilnr  ^*»"''' «»  -^«at,  lei  av'linSïdu 
„n'a  f^.i^H^  r  ^^'  f"**^'  **  «"««niAque  défère, 
qn  a  faite  de  l'enaeignement  gréco-latin  M.  le  se! 
nateur  Pabre.  Noua  noua  i^rvons  d'apporW 
dans  un  autre  article,  les  précieux  tëmoignSSes  de 
MM.  les  sénateurs  Wallon  et  de  Lamarzelle 


•  •  • 


l'TnJîl^    ^?n»ment  M.  I^ygue«,  alow  ministre  de 

M  w  h«.  T  P"*'"?"^'  P*""****'  d«^  «*  ïettre  à 
31.  Kibot,  de  l'enseignement  classique:  «  L'étude 
de  l'antiquité  grecque  et  latine  a  donné  au  S 
français  une  mesure,  une  clarté  et  une  élégance 
mcomparab  es.  C'est  par  elle  que  notre  pWloso 
phie,  nos  lettres  et  nos  art«  ont  brillé  d'un  si  vif 

SLV'  ""^^^^  ^^^  ^"^  "«*»•«  influence  morale 
a  est  exercée  en  souveraine  dans  le  monde  Les 
humanités  doivent  être  protégées  contre  toute  at- 


•AVOI»   BT  CULTUIIB  f]l 

teinte  et  formvoH.    Kilo,  font  partie  da  natri 
molno  national  "  (l).  F«r»«e  au  patri- 


•  •  • 


Dr  T  in  riJ  ^  il^rnieT,  ù  la  dtetribution  de« 
Jloîu,  ^°<^o»"  général:  «Rompre  avec  cette 
len^'ir"  "nr?^  ^"  I'«i-^ignement^dJi  CSreTli! 
cienne«  — d<siaiiwer  cette  culture  claMiaue  dont 
vou.  venez  de  dire,  monsieur  le  prof^rur  à  îl 

nnZo^^ZToT^  ii^Rratltude  et  manquer  ù 

w/re?  IV^ri  'l*'^  ^*  'ormation%e  râmëf An 
çal»e  et  1  empreinte  dont,  de  génération  en  s^é. 
ration,  elles  ont  marqué  notre  race?  "S 
On  peut  «'étonner  à  bon  droit  oik»  i^  ^o«h- 

nenee  parole*  par  dea  actes  qui  protècent  ««fAr.»!.*. 

tèr«  politique»  que  comprennent  le»  «"ta  InltiS 

«aurait    tuer    renseignement    irréco-lathi    ao». 
rendre  hommage  à  la ''grandeur  de  son  nS.       "" 

ni  Cf.  Qu^MUm»  ortHeUeA,  1er  février  1002.  p.  m. 
(2)  Cf.  QMe9(ion$  oefuette»,  0  aoAt  lOOl   pag«  .rys. 


I 


#1 

Il  ■•'f 

m 

i 


212 


ARTICI,ES  ET  ÉTUDES 


»,  •  • 


M.  Fouillé,  qui  n'est  pas  tenu,  lui,  à  toute*  lea 
rouerie*  de  la  diplomatrofficie  le"y  va  pïuTc^- 
rément:   «  Notre  pays,  écrit-il,  avait  ju«qS  ^- 
«ervé  «on  prestige  littéraire  et  philciophique;  on 
veut  lui  enlever  ee  qui  lui  restait. . .  Ce  «erlit  une 
honte  pour  la  France,  qui  est  la  moderne  Grèce, 
de  renier  ses  traditions  les  plus  déainténessées  et 
«ous  prétexte  de  démocratie,   de  tr^eJ  II 
labaissenjent   démagogique  des   fonctions   libé- 
^iT'll'  .  ?  ^fPut^,  ennemi»  des  études  d'hu- 
manité et  de  philosophie,  les  attaquent  au  nom 
des  besoins  njodernes. . .  Ils  ne  s'^rçoivent  pas 
que  ce  qui  fait  la  force  de  l'industrie,  même  ch« 
les  nations  rivales  de  la  nôtre,  c'Ut  que  les 
T^^^^'  ces  vraies  mères  de  l'industrie,  n'y  sont 
S^fS  ?  *^^!î  ^?*  ^*"«  ^*"'«  principes  désin- 
f^^^W  ^*'°^*^  '^°î«"  avec  les  lettres... 
Apr^  une  éducation  vraiment  générale  et  libérale 

d?  7«ml?.*^i*^"^*'^^"*  **°«  I*'<ï^  ïa  'acuité 
ÎLlT  1  *^"'*  P'^P'^  spécialité. . .  Si  vous 
voulez  qu'une  montre  marche  et  vous  donne 
Iheure,  ne  commercez  pas  par  briaer  le  grand  res- 

Znû.'  ^?°?  Tf**'*'"*'  ^"'  <^^  ""'^  Pa«  1«  calcul 
utilitaire,  c'est  l'amour  de  la   vérité  pour  elle- 

^^'i'^*  l'ardeur  à  la  recherche,  c'eit  la  «éné^ 

tionale. . .  Les  pires  des  utopistes,  ce  sont  les  réa- 
listes;  les  pires  des  idéologues,  cei,nt  les  hZ^ 
soi-d  sant  pratiques,  qui  abattent  l'arbi*  pour  en 
cueillir  les  fruits  "  (1).  ^ 


U)  œ«-î»tf««iW««««.  18  avril.  p.g«  180  .t  164  ;««,•«. 
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On  l'aperçoit  aisément,  M.   Fonillé  demandp 
qu'on  forme  d'abord  l'esprit,  par  le^  hnmanuSîet 
la  philosophie,  on  l'o-nera  eïenite  de  tont^l^ 
fleurs  de  la  science.    En  d'autres  tern^-  an'o^ 
cumvc  avant  tout  l'esprit  pour  rpré^rfrà^'as 
similer  le  savoir.    La  culture  de  l'JSpm  ne  se  f  "t 
pas  évidemment  sans  la  semence  de  quelque  w^ 
maw  on  comprend  facilement  qu'est  œqui^Z^' 
tjtue,  selon  M.  Fouillé,  la  différence  d^  Txixml 
thodes  et  ce  pourquoi  la  méthode  claasiaue  ^t 
«upérieure  à  la  méthode  moderne      *^'*^^'^"^  ^* 


•  •  • 


teurs,  amis  du  gouvernement  et  de  l'Université 
mL?r:"'S  ''^^"^^^^  ^-terpeller  leno^^l 
Chamh^  ^\  Chaumié,   à   la    réouverture   des 
Chambres,    et,    comme   il    fallait  s'y    attendre 
d'autres  sénateur.,  notamment  MM.^Wallon  et 

M  'CoTx  t  ?/  '?"^*'""°*  P"«  in^rt  au  débat 
ciennf  miÏH^*  témoigne  guère  en  faveur  de  l'an- 
cienne méthode,  c'est  un  partisan  déclaré  du  svs- 
*^°it  m«d«rne.    Il  se  plaint  -je  le  note  par  m- 

St^a7«r  l'T^"^  ^'^'^*«^  fait  tota^eme^t 
défaut  dans  les  lycées  de  l'Etat  (il  n'y  a  pas  lien 
d'en  être  étonné!),  mais  il  prétend  qJon  ?X  en 
dra  cet  esprit  de  famille,  en  ne  changeait  paa  les 

ïant^phXT'  '^  promouvoir  et^lTllurdon 
nant   plutôt  des   promotions  sur  p^ace  par  une 
augmentation  de  traitement.    On  At  gaSd^r^ 
doutes  sur  l'efficacité  du  procédé.  VnJuT^^^t 
chrétien  ne  nuirait  pas.    On  a  beau  dire  3i- 


■ji 
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Puis  M.  le  «énateur,  «ane  remarquer  au'il  d^ 

nécessaire  de  savoir  lire  dans  le.  texte  "^ciew 
pour  connaître  l'antiquité.  C'est,  on  le  savait 
déjà,  la  grosse  objection.  Non,  sans  doute  il 
n  est  pas  nécessaire  de  lire  dans  Ctext^  an 
ciens  pour  connaître  l'antiquité,  i^is,  P^  ex- 
emple, c'est  en  appi^nant  à  lire  dans  les^text^ 

faiîT'o^n"'*''  *'^"*7*  cette  souplesse  d'e.prït  qS 
fait  qu'on  comprend  mieux  l'antiquité,  et  aussi 
1^  vrais  besoins  moraux  et  sociauï  de  l'hnmanTté 
de  tous  les  temps.    Et  c'est  là  la  vraie  qu^tion 


•  *  • 


M.  Fabre,  un  autre  sénateur  partisan  du  gou- 
vernement, est  loin  de  sacrifier  ai«^i  lestemenU» 

nS^r!  Jl  ^T"^  ''''"*  "*^  i^pondiez,  dit-il  au  mi- 
nwtre,  vous  louerez  avec  enthousiasme  l'enseigne^ 
ment  classique;  vous  direz  qu'il  est  incomparaWe^ 
Z^:^^^T  ^^  '^"'^«"it^eomme  pKe^liît 

feu?H  M«'?^'^.'^P"**"^"^'  ^«^  »^  couronnât  de 
fleurs  Mais  qu'importe  que  vous  exaltiez  en  i^ 
roJes  les  humanités,  «i,  dans  le  fait,  vousl^r  Jîî. 

tez  un  coup  mortel?  Les  paroles  passent ^  ^^ 
actes  demeurent"  (1).  p«ww«>ut,    le» 

Plus  loin  M.  le  sénateur  s'écrie  avec  un  irrand 
accent  de  conviction:    «Par  cette  ,doiib?e^^m 
nastique  de  la  version  et  du  thème  grec  ou  StTn 

(1)  Cf.  QuettioM  aetmttht,  19  Mût  1902,  page  39. 
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?1''\^J1  'lï'^*»"*  ^ïonn^  les  mots  on  a  à  trouver 
Iw  ,(lée«  et  qu'ét  Ht  donnée»  les  .Mc^  on  a  à  trou 
ver  l^  mot«,  que  de  vigoureuse*  iut^HgeSc^  hï: 

synineses,  se  sont  développées!"  (1) 

Voilù  certes,  une  jolie  phra«e,  pleine  de  sens 
qui  mérite  d'être  retenue  et  méditée;  en  ^"ci 
'autres  qui  touchent  à  la  plus  haute  éloquence • 
"Les  anciens  ont  formulé  eS  termes  inougS^' 
les  Idées  maîtresses,  le«  idées  mères  auxquelll  il 
appartient  d'être  à  travers  tous  [«  âge?îe  vi  " 
tique  de  la  pensée  humaine.  Ces  idées   vous  1^ 

eT;eZ;L'"mêîi""^?  "^'^  vous  it^Trouvrz 
enveloppées  mêlées  et  non  pas  dans  toute  leur 
pureté. . .  Il  y  a  dans  ces  vieux  livres  une  école 
de  bon  sens,  une  école  d'énergie  à  laquelle  on  ne 

P  uriavaïtl'  ^r-P""***"  ''«"*'  ^-  civlLt^L 
plus  savantes.  Quiconque  s'est  nourri  de  cette 
moelle  en  retient  un  levain  de  grandeur  int^lec 

S  'adrat;^'^^'  ™'^'''  penseur^'ilil 
man<i,  a  dit  avec  justes-se  et  profondeur  an'îl 
n'existe  pas  de  meilleure  leçon  de  nhil^n^M^ 
qu'une  tragédie  de  Sophocle  (^N'y  a-t^n  ^^Xu 
d'ajouter  qu'il  n'existe  pas  de  plL  be^piên 
tissage  de  l'humanité  que  ce  contact  iwl^^ 
que  cette  conver«ation\hois1e  a^I.  les^*^^^ 
antiques,  qui  est  l'objet  des  étudeT  cl^iÇ„^^ 
Remarquez,  Messieurs,  que  je  n'insisteTw  s»; 
la  parenté  étroite  qui  existe  entre  notre  Un^ 
et  la  langue  latine...    Je  ne  parle  paXï X 

(1)  Queêtioiu  aetur"«»,  23  aoAt  1902. 
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de  la  iiéce««ité  pour  les  médecin»  de  connaître 
les  étymologie*  de  tel«  ou  tel«  mots,  ni  SXo^ 
qua  le  junscon-ulte  de  «avoir  par  cœur  Ira 
vailles    fonnules    juridique*...      Sans    dout^ 

^omT^"^  "^^^°*'  '"^^'^  ^"««  ^  comptent  pas 
à  côté  des  raison*  d'intérêt  moral  qui.  ici    d^ 

minent  tout.    Voulez-vousdécouronneïîe  génie  d^ 

lm!«'r'' V-  •  7«"^^*-r«  l'amoindrisJmVnt  des 
amee?.      Voulez-vous  l'extension  du  calcul  avec 

Séite  ' Pi'ntf  V  ^^!i'.""*^  «Phères'oùTaCn- 
nr?f  h:«  ^"'*''*'*  '^**^^*°*  dominer,  et  où  l'es- 
prit de  finesse,  avec  ses  délicatesses,  doit  se  subs- 
tituer aux  lourdeurs  de  i;esprit  géométrique?  Oh» 
alors,  favorisez,  par  une  inique  et  fausse  érâlité 

""fiéria^^hr^^li-'^'t  ^^'  '^  baccllS^ 
Tiniflé),  la  déchéance  des  humanités;  mais  sachez 

que  vos  médecins,  uniquement  frottésTe  sc^nc^ 
et  de  langues  vivantes,  n'auront  plus  ce  t^ 
pénétrant,  cette  puissance  de  divination,  i^soûcl 
de  l'être  moral,  envisagé  par  delà  l'être  nhw.i 
que  qui  élevait  si  haut  leu?  vocatfon  de^auverrê" 
d hommes;  sachez  que  vos  avocate  ne  seronlZ 
«outenus   par   ces   grands    préceptes,    par    5^ 

IZe!  atr/r  '*"T"^  '^»*'  *»«  étiie^t  re^^ 
vaDIes  aux  lettres,  les  grandes  inspiratrices 
comme  les  grandes  consolatrices  "  (i)"*P*^*"»<^ 


(1)  Question.  actueUes.  23  août  1902.  page.  39.  40.  41  passim. 
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H''^'U\^t'^^  *^*°^^  ^"  S^nat»  dans  laquelle 
M  Fabre,  comme  nou«  l'avone  vu,  arau"! 

rôledelln^"*^""^"^  '^PP^^^  ^^  grand 'et   beau 
ture  grecque,  doyen   actuel  de  la  Paculï^  d^ 
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l'iaauSirai  VI         '  *"  Amérique  a,»i,ter  à 

figure.  I^'Cnive^itéTepirt  âw"!;S./"*  """"'* 
maialeirrec»    Il  JJ  viT.  '  ""■  *  ^  «'W*'": 

qu'on  voal^i  c"ta?t  I»  ™  T*'  P""'  "*  «■«'  « 
1  .«U1.1II  c  était  la  mort  eana  nhraae'  fTri^ 

ment  comorendrip  o^^a    a^   i   ^Iv  i***"*^**-  *^m- 
M.  Wallon  PnTr,.^      ^   '*   ^''*"<^^'  poureuit 

élever  renseignement     pt^i  ^    J'»,^»»«fen,«er,  en 
tant  le  fond  de  l'histoirp  «?  i-  i     °î  ****"  ^^^' 

(1)  et  ««Kj^  «..rffc,  j,  ^,  ,1^  ^^^^  ^  ^^  ^ 
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WalTnîi  */:  '*''  '^"•"'■«■"e  a««i  bien  ,,n^  pour  M 

sénateur  en  vienrà'Ti.  n  ,    .^"''*'^*.^''^''  ruminent 
question  dû  ladn  dîl  îi^f^V?  gréco-latlne:  «  La 

«'il  en  fut '  —  ,in  Lo    1         °*  ~i  P*y«    pratique 
™rop*nm«;  enfl»,  M.\e  ,énat"r.'"ltabH^"dt 
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«ssaye,  par  les  mêmes  moyens  nui  «nm  J^«.«.  ix      • 
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Jn^r^nl^^'-  ^^*°  ^'^L"'  Monsieur  le  minfcrtre,  et 
songez  qne  «i  vous  abandonnez  le  iplorieux  hrfri 

«ont   à  qu  «'étendent  déjà  ponr  le  aakiir"  (i* 

Hélas!  il  semble  bien  qu'en   France,  dans  le 
monde  sectaiijB  des  gouvernants,  on  ,^  s'ache^h^ 

r«  dSP"^"!-?  ^  ^*"^«  questions  Ma^gS 
tes  platoniques  éloges  dont  ils  Font  comblée,  tes 
miniatres  ont  sacrifié  la  méthode  gréco-laS  ^ 
ite  ont  fait  voter  la  réforme.  On  n^as  voûîi t^ 
rendre  aux  solides  raisons  et  aux  nu^vl^lrtm 
ments  qui  ont  été  fournis  par  les  hommis^  nhfj 
compétents,  catholiques  et  autr^  On  vlJt  ^ni^ 
fnlTT  T*  ^  *""*^^^'  ^^  méthodes  de  ^t^c 
ion^i^î^ "'c?"*  i;exïjrience  a  «i  heureusement 
consacrées.  Quand  même  et  toujours  —  c'est  te 
mot  de  la  loge!  -  il  faut  faire  pièce  aux  idé^que 
défendent  les  catholiques,  unis  d'ailteurs^rT 

Cliîil^Ttior^"'^"*^^".^^^"^  dariaS^ 
aux  traditions  glorieuses  de  la  France! 

«nw      i  ï*"''  '*"**^''  «^  r^igner  à  croire  que  te 

pas    J espère  bien  que  non.    Mais,  grand  Dieu' 
qu  3n  ouvre  les  yeux  et  qu'on  se  hâte? 


•  •  • 


™^  .  ^^^  ^"*  "«"'»  concerne  au  Canada  ie 
voudrais,  en  terminant,  faire  miennes  ïm^tol^ 
de  M.  de  Lamarzelle  et  dire  à  ceuraui  Cw 
chez^ous  de  réformes  radicales  Tpro^'lif  ^Ss 

(1  )  Qtuêtiow,  aetuelkê,  23  août  IW»,  page  «0. 
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çollèçe  cla«giqne«:  "Regardes  bien.  Mewieui. 
Use.  bien  et  entendes  bteS  ce  qui  Jdit  !SÎ& 
Songes  que  si  nous  allion.  abandonner  un  «mS* 
gnement  de  formation,  pour  un  enw^memenrdl 
W«i^  et,  substitue'r  à  la  c,««rn??S  un 
^Z  ir'i'  ""r  délais^rion.  l'une Zplïï 
tC/^*  "^^  "'**'*  glorieux  héritage  national 
1 J   1"^°  «eceptant  le«  i^farme.  de  détâ     C 

aJL       *^Ja  bonne  vieille  méthode  gréco-latine 
Son  pa»8é  nous  garantit  son  avenir.  BHe  nous  a 
donné  noe  guides  et  nos  gloire*,  nos  évéqûïï %? 

rnn!jrerre1'^^«^-'     ^"^  «^"^  »>^-  -^«n^ 

« 

Sherbrooke,   septembre   1902.     fSemainp   n^u. 
y««tt«e,  de  Montréal.)  f«e»w»«e   /îefc. 


L'IDEE    FRANÇAISE  ET  CATHOLIQUE 
CHEZ  LES  CANADIENS  "' 


I 

Ses  origines  et  ses  raisons  d'être. 

B 'HOMME  n'eut  jamai«  content.    Créé  et  mis  au 
monde  pour  dee  destinées  immortelles,  11 
«  attarde  trop  souvent  au  pav»  des  rAvt-H 
et  des  hypothèse*.     Toujoure  il  SX  ouMl 
«erait  mieux  «'il  était  autrement  qu'ïnC  Ton 

mïm  "  '^  ^^"'^  ^"^  ^^"t  i'«it  'ommeTaii  le 
meilleur  dee  monde*,  «'il  pouvait  commaX  à 
chacune  des  circonstances  de  sa  vie.  Hélas 
messieurs  c'est  encore  une  illusion  au  milSu  de 
tan  d'autres.  Je  l'éprouve  bien  en  ce  moment. 
.  L'an  dernier,  à  la  fin  de  mai,  au  soir  d'un  beau 
jour,  puisque  c'était  un  jour  de  noc«  d'ar^nt  (2)" 

r 
(1)  Conférence  donnée  à  Wor-'-  tttr    Mm.,     j  j.    ,      . 

•méric.inde.Eut..UnU.le5jî[nviri9S^*  *  ""  ""'"'»'"  '"»~- 

DiS»  dTw^^T"*  "«•"^°'^-  «»«  P*"  Brouiller,  onré  de  Xcire- 
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votre  bienveillance  m'accoîSalt  l  Î^^ÎÏT*^"* 
JouPi  la  fine  pointe  delMoInTml Vi!  f*"^*"  *°"* 
Je  la  trouvauTcrwlle  Mmf  S!***"^**!?:  *"  ^»'- 
au  mom.  j'Sai-TiiJpar^        **"*  *"*  ^^•*'-^'  "* 

«ui«  même  .o%^ii^n^t^!ii*^^^^  .I»?î  Je 
mon  de  la  r^nT^^^l^^^^^^l^^^  \'  ^* 
damea  onand  i^  ««a!!u    J^      ^  P*'*  **nt  aux 

et,  malheureux  tu  1  W,l^.   /*  ",*'"*  imprimé!) 

gâte  celui  qu  W  '^^  ^"  **°  "^^"^  ^^o**" 

Donc,  mon  épine  de  ce  «nii.  «»^*  ^ 
cruelle  que  l'autre     On  m»o  k     "Z"*  ?***  ™^*M 
cette   f  Ji«     Ma  r„uel   s^itt  l?  ^"^""^  "°  •"^**' 
quelle  épine!  ^  ^^  **  P*''  «on»équent 

^nl^l  H  Tst  ;'ia„V'"^'"'  ^^  P^^«  »»«"*  Partie 
brillanfet  nX^^mmeTlTi/P^P^'  "  ^' 
française.    Je  ï:ur^rpc^u%  "voïï'ie^*"^^^^^ 
emprunter  leg  premiers  yen  de  T^  LïïS^"!*'' 
peupket  redire  avec  M  F^^We:  ^*  '^'** 


O  notr»  hhtolr.,  écria  4«  parlM  fanort- 
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♦•-!     i         ^*n«aa  et  plu«  exactement  ûeVidA> 

Appelé  un  jour  de  Salnt-Jean-BaptSte  à  don 
ïïv«T  5!?".*  f  ^terminée  à  mon  pîtrloti.me  ïï* 

X-K   ^/"»°<*«  '«  permlMlon  de  vous  dte?  tont 

te)  «lu'lf  ^^e^o^n^eTol^eKr^^^^^^^^ 

•é  «ommaire  de  tout  le  «ijet  que  te  veîr  tr«iS^ 

TMdta  qu'à  U  nonwUe  on  donniJt  «Twl^l.  • 
I-  GuMikn  joyeux  ••  dit  :  Je  nw  «Sole  ! 
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Je  me  conMle  !  «h  oui,  chante  tout  Canadien. 
l.ar  librement  je  paia  à  nos  ooaieura  anslaisea 
Sur  lea  ncbea  venante  du  paya  Uurentien, 
Maner  en  plein  vent  lea  trait  «ouleura  franoaiaee. 
bardant  mea  aouvenirB,  donnant  ma  lovant 
Je  m  en  vaia,  treaaaUlant  de  joyeuse  eapéranM. 
Ami  de  Dieu  mon  maître,  en  toute  liberté, 
Je  auia  aujet  anglais,  maù  toujunra...  fila  de  France  ! 

"  Gardant  mes  souvenirs,  don  (uit  ma  loyauté  " 


C€fit  là,  SI  je  ne  me  trompe,  mesdames  et  mes- 
sieura,  la  double  caractéristique  de  notre  patrio- 

il^fL'PJT  ^1  ^^  ^^y*'"*^  ^*"«  ^a  fidélité  et  de 
la  fidélité  dans  la  loyauté  que  doit  être  constitué 
notre  amour  de  la  patrie  canadienne.  Et  voila 
pourquoi  en  première  ligne,  l'idée  française  et 
catholique  a  chez  nous,  sujets  anglais,  son  droit 
de   cité.     Vous   apercevez   déjà   que  je   rétrécis 

fourni.  Il  le  faut  bien.  Car,  à  chanter  ici  toutes 
les  gloires  de  nos  héros  et  de  nos  héroïnes,  je  n'en 
finirais  jamais.  Si  ailleurs  en  effet  on  a  pu  admi- 
rer  quelque»  grands  hommes,  chez  nous,  on  Pa 
dit,  c  est  tout  un  peuple  qui  fut  grand. 

Ce  peuple,  dont  vous  êtes  sortis  comme  moi  ce 
sera  devant  l'histoire  son  éternel  honneur  d'avoir 
su  rester  fidèle  aux  héroïques  souvenirs  de  ses 
origines.  Et  la  raison  en  est  très  simple:  4>es 
souvenirs  sont  si  beaux! 

Je  fus  un  jour,  messieurs,  dans  une  course  en 
Bretagne,  au  rocher  de  Saint-Malo.  Par  une 
après-midi  de  septembre,  toute  pimpante  de  so- 
eil.  J'entrai  dans  la  vieille  cathédrale.  A  travere 
les  vitraux  coloriés  une  demi-lumière  nous  arri- 
vait qui  donnait  aux  nefs  et  au  chœur  une  teinte 
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grand  dS^^,**  Carter Td«''"^"'^^  '"*  '* 
Québec  où  »  .n?»  I  V   **'"  •*  "'«•"=  «>«l>er  de 

moatagne  Vraiment  rmîle     i«    *"  ^-^  *•*  »« 

.ienra    auCda"  b^™a„  t'aotri?!*'-  ""«• 
comme  non,  avons  droHd  WtJe  w"*""*  ** 

ont  le  droit  i'mZrlve^é^o^^'fr^'"'r" 
peau  aux  fleurs  de  ne  T  "Ti'"".'*  ™"  «f»- 

Dans  cette  partie  du  pays  d'où  ic  rien.   «.^ 
uue  joie  ,„e  le,  ft^es  pa'tritiqne^'^eîiv^  f^ 
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ûZV^^^  «;jccordep.  Un  peu  au-deesous  du  con- 
fluent du  Magog  et  du  Saint-François,  où  est 
2«Bi«e  la  jeune  cité  reine  de«  Cantons  de  l'E^t, 
Sherbrooke,  et  dans  les  limites  mêmes  de  la  Vme 

L^.  «,^  ~'**!f  '''^^"^'  ^'^^  «^"^ble  mont^  la 
garde  au  nom  des  siècles  passés.  Il  »e  trouve 
comme  fixé  en  plein  dans  le«^eaux  du  S^nt-Fran 
çow.  Au  sommet  de  Tune  de  ses  extrémités  un 
V  eux  pm,  poussé  là  je  ne  sais  comment,  paJaJt^ 
plus  heureux  que  les  mortels,  défier  des  aL  l'ir- 

"^^ll^v   T'"^'-    ^^  «""^°«  P^"^i  ^os^onc^ 
toyens  l'ont  connu  très  vieux  ce  pin,  et,  l'autre 

année,  on  lui  coupait  une  branche  qu'on  envoyait 
il     i7™'.*^  ^^  Québec,' afin  de  lui  faire  di,^  son 

rlhitl  1^"''"']^^  Laflamme)  que  notre  véné- 

He^ii^i^îi  d^TS^i^Tè^  ivn2  Lrrei^ 

mnontait  le  Saint-François  et  le  Magil  '^Xu 
lac  de  Memphremagog,  allant  portir  la  gSerre 

couleure  de  la  France.  Par  conséquent,  le  vieux 
pin  de  Sherbrooke  a  vu  flotter  au  large 'les  S 
de  hs  du  «eher  vieux  drapeau  blanc  "!    Et  c'est 

«levés  de  Belles-Lettres,  car  ces  souvenirs  leur 
parlent  de  choses  qu'il  ne  faut  pas  oublier 

Non,  il  ne  nous  convient  pas  d'oublier!  Il  voua 
souvient,  n'est-ce  pas,  mesdames  et  messieure,  de 
tout  ce  qu'a  dit  l'histoire.  Il  vous  souS  de 
ces  travaux  obscurs  auxquels  les  premiers  colons 
venu«  de  France  ont  dû  d'implanter  sur  Te  sol 
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d'Amérique  la  race  que  noue  «ommes?  Il  voua 
«ouvient  de  ces  marches  longue*  et  difflcilee  à  tra- 
ie 7«^^  f  *f  '  **^*?'  ^^  "^  ^"*t^  t^'"*>lee  contre 

iu'on^miHnt' •T'^^*;  ^"  ^^*^  S»^"^  implacable 
qu  on  soutint  si  longtemps  contre  les  flottée  et  les 
troupes  de  l'Angleterre?  Il  vous  s^uSent 
n'est-ce  pa«,  des  pages  à  jamais  glorieuses  qui  e^ 

et  au?ptlnt  fcP"[  ^^  ^"^^ ^^^^  ^  ^"^«^ 
et  aux  Plaines  d'Abraham?    Eh!  que  noue  im- 

S^M*P'tf.ÎT*  ^"^  ^^  '«'««  <i«  nombre  a?tàTa 
t  ï^^f  ^^V^«°»bat«  de  jadis,  ces  combate 
K  fl?^  ''^''  ''^**°*  P^  "Oins  dignes  d'être 
;^^:°if  P«^^^  ff^î^^  de  la  poésie  et  d'êtr^immor 
tahsés  par  e  cult«  des  beaux-arts!  Et  qS 
sera  venu   le  jour -il   vient  déjà! -où  notre 

iî^M?'"'  *""f  "'f  ^^^^^'  ^"^*^  «««  «iècle  d'o^ 
*lle  n  ira  pas  chercher  ailleurs,  soyez-en  sûrs  le<^ 
^ts  de  ses  œuvres  dramatiques'^et  del^'é^. 
Pées.  Us  s'appelleront  le  «  Siège  de  Québec  "et 
le  "  Drapeau  de  Carillon!  "  ^JueDec     et 

écrivait  Crémazie, 

••  SaT^i"""  •'•'  J""?'  •"'  •'^<'»'«  *>•»  montagne. 
Chantait,  comme  un  cUiron,  an  milieu  d«  Srnpagne.  î  " 

vi.^n^.î'^'^'*™^,^*.?'^''^"^'  ^^  Canada  se  sou- 
Ment,  et  comme  l'a  dit  excellemment  un  autre  de 
nos  poètes,  notre  histoire  c'est  avant  tout  uiT 

*'  n".  ■  T  "2*^*"  immortel,  poème  éblouiaaant. 
Que  la  France  écrivit  .lu  fÔu  pur  de  «onialig  !  • 

Xoe  traditions  sont  françaises  et  voilà  pourquoi 
elles  sont  fortes  et  belles,  j'ajoute  qu'elles  sont 
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auiwi    catholiques  et  voilà   pourquoi  elles  sont 
plus  belles  encore  et  plus  fortes.  * 

nuf /***  f"  ^'**'^'«*'  fl^«  du  Dieu  vivant   la  foi  «i, 
Christ  qui  aime  les  Francs,  c'est  en  effit  la  mell 
h*^!f   P"i  de   l'héritage  de  notrt  race  sur  îes 

cCaé,^nte'ïui"r.f  ^---^rpirnii™ 

conquérante  du  «ol  il  nous  convient  de  ioindr» 
SI*"  °'«'?-'«i««  civiltaateum"  car  lloù  Û 
d^Tilf'"'"''"  «.•"•■^'<>'»  son  «enda«l,  la  croix 
du  chrétien  prenait  aussitôt  place  pr*«  de  lui 

de^T.?dVa*„AT'  '""'■"'"'•^  ^  ÊSl  I^hislre 
imJ^  ""«M.apétre»  qui  venaient  jadis  en  nos 

"  4te  fcSSê),  "^  "'"■'  •'"•'•''  ■"""*  -«>- 


lL'Su  li^î"  ^f  J"»".»*  P'*»'»  et  victime,. 

reconduit  de  leur  eang  ton  sol  régénéré. 

R?5Çi"*''î*'''  '"i.™"  '"  •Pl««le«>w  primitive.  • 
Etd^m^y,, .ff«ux  «nctifiMt  te.  rivei  ' 
Lw«i»ient  à  tes  enfuu  lenr  souvenir  sacré  ! 


Ah!  messieurs,  la  foi  catholique  subit  en  nos 
îlTran'c/7  '\"^"°^"  ""'  bien^udes  tempête^ 
tSne  Sfif'  Itl^V  Î^J^  ^^  "^  «ouvenips,*^l'an- 
Snfiit  ?°^  '^^  ^^^"«^'  P^'-^ît  ««blie;,  offi- 
ciellement du  moins,  sa  divine  mission  de  faire 
par  l'uniyew  les  «  Gestes  de  Dieu  ".  Elle  vi^nT 
de   bannir    équivalemment   de   leur    pays  d^ 

crime,  celui  de  s'être  donnés  à  Dieu  et  à  s^ 
œuvres  Ailleurs,  en  Italie,  en  Espace  en  Pol^ 
tugal  la  maçonnerie  univeielle^uSSt  son  in- 
fernale  besogne  do  perversion  morale  et  «ocVlê 
Qu'on  y  prenne  garde!    Pendant  qu'on  chasse  lî^ 
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l^pSi^f-'K^*"  «ociali«t€«  et  le»  aiiarchist«  ont  le 

Be  t?pS«  **r-    ^"^  ^^  ^""«««  «^  ^^  Présidente 
«e  tiennent  pour  avertis!    Sans  religion  point  de 

Z'^^Âl  T'^  ""^"^'^  P^^*»*  d'ordreVocir  Qui 

mn??f T     **  ?*"  J**"''  réfléchissent!  Tandis  qi?on 

bannit  les  moines,  les  bombes  se  préparent  et  le« 

poignards  s'aiguisent.    La  vie  se  f ait  ahisi  pal? 

ParifetTfiïr  1  'T'^T'  ^-'  «^  -^^^"1 
n»H«îl.^  ""*^'*.'*^  «plendidee  expositions  qui 
parlaient  de  progrès  matériels,  c'est  vrai!  Hi^ 
trente^eux  princes  de  sang  royal  se  promenaient 
dans  les  jardins  de  Christian^IX^e'^Drneml7k 
cest  encore  vrai!  mais  hier  ausai,  Carnot  était 
poignardé,  l'impératrice   d'Autriche   S  tX 

L  .«vi^"'"^.'*  '""*»^"'  °»»^  ^^^  aussi,  vou^ 
vn/.t  f  '  "*fJ8»f »»^.  pour  en  avoir  souffert  dans 

h«  ïf'-?^^^^'^'*  *"**''  "°^  »>«"«  anarcWste,  une 
bal^  stupide,  vous  tuait  un  Président  aimé.  M. 
McKinley,  sur  la  tombe  à  peine  fermée  de  qui 
vous  me  permettrez  bien  de  déposer  l'hommage 
de  mon  respect  et  de  mon  admiration.  ^ 

Or,  ine»danK>8  et  messieurs,  en  présence  de  ces 
regrettables  excès,  dus  à  l'éducation  sans  Die^ 
nous  avons  heu  assurément  de  bénir  la  Provi- 
dence  d'avoir  entouré  l'enfance  de  notre  peuple 
de»  fortifiantes  influences  de  la  religion 

T^^i  '*"''.  ^'"^  *  s'appellent  des  Récollets  ou  des 
Jésuites  des  Sulpiciens  ou  des  Prêtres  de^  M^ 
«ion«  Etrangères,  qu'elles  se  nomment  des  Ureu- 
lines  ou  des  Hospitalières,  bénis  soient  à  jamais 
ces  apôtres  de  la  vraie  foi,  bénies  soient  à  amâfa 
re«  an«e«  de  la  charité,  qui  ont  veillé  sur  leïer! 
ceau  de  la  nationalité  canadienne-française   Les 


232 


A&TICLSS  BT  ÉTUDES 


le»  pliw  précieux  de  l'héritage  national,  n'hée" 
toM  jamais  à  l'affirmep  et  à  le'proclamer  de  tonte 
la  puissance  de  notre  voix  et  de  toute  la  force  de 
notre  ame  Oui!  précieux  souvenirs  que  ceux  on! 
hr««  T"^*^*'  l'^ifice  social  sur  les  basL  inS 
««îil    ^"^  ^^  convictions  religieuses!    Impéris^ 

î^  i?.***"'^^°î'''  *ï"^  *^^"^  qui  chantent  ainsi  la 
fo  de  nos  origines  et  nous  parient,  comme  ils  par 
laient  à  nos  pères,  de  l'immortalité  de  n^  àmi 
et  de  la  grandeur  de  la  vertu! 
Je  ne  voudrai»  pourtant  pas  donner  dans  le 

déplaît  pas    plus  qu'à   moi-même,  de   constater 
«ne  fois  encore,  d'affirmer  et  de  proclamer  que 
nous  aevons  en  grande  partie  à  notre  foi  catho 
hque  d'être  restés  fidèles  à  notre  passé  et  TétL 
restés  dignes  de  lui! 

l'l,t?i*1I*^'  •'^1  ^^  '^''''*  ^*  j'y  reviendrai  tout  à 

I  heure,  le  peuple  canadien-français  doit  et  veut 
être  loyal  au  drapeau  qui  protège  ses  destinées 

fl  «  Z>  ^^^P"^^  "^^^  quarante  ans;  mais  aC 

II  a  droit  de  se  souvenir! 

Il  a  droit  de  se  souvenir  de  l'ancienne  mère 
patrie  qui  lui  a  donné  avec  la  vie  l'amour  du  beau 

eette  «doulce  France"  qui  l'a  abandonné,  c'est 
vrai,  mais  dans  l'antique  histoire  de  laquelle 
plong^,  par  toutes  ses  racines  vivaces,  «on  his- 
toire à  lui,  SI  belle  et  si  digne  de  l'autre! 

f^rj^i^"^^^  *"*"  ?^  ^^'^^^  ^*  <*«  défendre  cette 
ce    u'iï^'est"*  ^^^      ''^''*"  ^^  laquelle  il  est  resté 
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Sinou.  avoni  gardé,  pur  de  tout  allia  e. 
ne,  pioniiiers  français  l'héroïque  héritage. 
Notre  religion,  notre  langue  et  nos  \oUT. 

comme  parlait  encore  Orémazie,  c'est  à  l'Egli«e  et 
i\  ^on  clergé  que  noue  le  devon«,  et,  s'il  est  vrai 

.^i^rS  M  r'^f ""  "^^«*^^  Français  de  ;^' 
fI«^L  ^^^^tïè'-^'  q«e  «  le  catholicisme  et  la 
IWr?""''"*  ^^"^  *^^^^  inféodées  l'une  à 
tn»fl  '•  "*"*  pouvons  témoigner  que  c'est  «ur- 
tout  vrai  pour  nous  Canadiens-Français. 
iLn  sorte  que,  mesdames  et  messieurs,  tout  en 

fe  rllr".?^f  ^'^Sf!**"'"^'  "«^  avons'd^U,  je 
le  répète,  d'être  fldèle«  à  nos  origines.     Que  si 

quelqu'un  voulait  s'en  étonner,  je  prendrS  vol 

nôîrp  7«  VL  '^I***^*'*    *°«^^*^«    Ini-méme,  devenu 
notre,  la  flère  devise  que  porte  l'écusson  d'Albica, 

^Z  erat te?"'  ''°  ^^^^''  *""*'  forfanterie  mais' 

Ganlaut  me.  «ouvenirt,  donnant  ma  loyauté, 

AmTZn*"  *««•>»»?'  de  joyeuw  «.^ranc;. 

Ami  de  Dieu,  mon  maître,  en  toute  liberté. 

Je  lUM  lujot  anglai..  maU  toujours. ..  fils  de  France  ! 

ïlfmni  mit  qui  mal  y  pense! 
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II 

Conservation  et  force  d'expansion  de  l'idée  française  et 
catholique  au  Canada. 

Nous  avona  vu  comment  «l'id^  francai«e  et 

o^TT  ^L"^  *^«^  '»«^'*  hi«toi«^erjJÏÎ 
quoù,  par  conséquent,  c'€«t  not^e  droit  de  l'ho- 
norer du  cult«  respectueux  et  aimant  d'un  inal- 
térable souvenir.  Je  voudrais  dire  maintenant 
comment  cette  "  idée  "  a'est  conservée^û  Canada 

îoTneXre'  ^^  ^^^^"^^  ^^^^^  '^  ^^-- 
Et,  ici,  pour  être  clair,  il  faut  distinifuer  la 
mce  française  d'avec  la  France.  Commldteaiî 
plaisamment  quelqu'un,  «i  nous  aimons Toujouw 
beaucoup  la  France,  nous  aimons  peut-être  u^ 
peu  moins  les  Français  qu'autrefois. 

tnrf^u^^'^  ^'^S^^  ^'"^  ^  ^«t^^  intention  une 
fort  belle  page  d'un  très  beau  livre  que  publiait 
à  1  aurore  du  XXe  siècle,  l'un  de  nos  mXurs' 

.trPlaf„SI^'îr''K"'^Pf^^  ^*  IP^^^i^^  bataille 
«avez,  fut  décisive  par  la  victoire  de  Wolfe  »ur 
Montcalm,  le  distingué  puibliciste  écrite 

«mSl  ""*■?;.".  ®.**''*^^  *ï«  «««e  bataille  que  le 

«  S?r*  'i  ^*  effacement  de  la  France  de  la  carte 
'd'Amérique  entra!nera-t-il   cependant  celui  de 
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«?  a  déjà  lî^n^ T  '^  ^""'^  ^"^  Saint-Lanr^nt 
j  a,  aeja  poussé  des  racine»  vivaces  et  p'*»»*  «n 

«raSfr«nA?^^**"**~°*P»«--    Non!    la 

"S^n^  JÂTJl*  paa  trouvé  la  mort  sur  les 

«il    w    /'^*^"*^"™-    ^   France   seule  v   est 

tombée  dans  la  personne  de  Montca^     Z^épl^ 

"one  11  lîi     'ïf*»  ^"  "^  gardant  avec  sa  mère 
que  des  liens  d'amour  filial  " 

rant  était  viable.  Il  a  vécu  et  il  saura  vlvw» 
Nous  'avons  prouvé  lù-bas,  et,  vous  me  L^^I 
tre.  d'ajouter  que  vous  le  prouvez  ici  éga^^S] 

"  av«^îr?  rr  ''T   ''«»»Ç»i«e.   q«el   sera  son 
avenir?  se  demande  encore  M.  Eouthier  av««Ï 

r^ndil,  maw  qqand  le  besoin  de  rtrer  m"n 

«î.  suD^l'h  "«r™!""*  P'«*««  où  in™ 

"«^.ir    T  ''«»'"«.  il  m'apparalt  comme  un 

Quoi   qu'il  en  «oit,  messieurs,  des   rôves   ooé- 
tiques  de  l'éloquent  magistrat,  l'avenir,  Il  f^ 

tous,  mais  le  passé  nous  est  un  sûr  earant  a«P 
nous  avons  dw>it  de  nourrir  des  espé^aS^^'^Se 
grandeur  future.  «perances  ne 
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1-  ^îî'**  \^^  ^'^  "  '»*"«  prêcher  quelque  part 
la  déloyauté?  Oh!  non,  ce  aérait  f orfalre  à  IW 
neur.  Les  traité»  gont  là.  La  parole  est  engaBée. 
nou«  «aurons  la  garder!  Que  «i  un  jour  le  Canada 
français,  fruit  mûr,  ae  détache  de  l'arbre  anglais, 
de  lui-même,  sans  aecousse  et  sans  violence, 
j  ai  confiance  que  ce  sera  un  beau  fruit  qui  saura 
plaire  au  Bon  Dieu  et  fai^B  figure  honorable  au 
banquet  des  nations;  maiw  la  loyauté  doit  rester 
notre  force  et,  «i  je  ne  me  trompe,  l'une  des  meil- 
leures  garanties  de  nos  destinées  nationales. 

C'est  d'ailleurs  ce  qu'affirme  l'histoire  de  notre 
dernier  sièc  e  d'existence,    Sous  la  protection  du 
drapeau  d'Angleterre  nous  avons  merveilleuse- 
ment progressé.    Sans  doute  il  a  fallu  lutter  par- 
fois;   mais  les  joutes  pacifiques  de  la  tribune  et 
du    Parlement  ont    remplacé  les    combats  san- 
glants de  jadis.    Si  par  aventure  on  a  tenté  de 
nous  étouffer,  nous  avons  au  résister.    Après  nos 
grands  guerriers  nous  avons  eu  nos  grands  ora- 
teurs.   Les  Bourdages,  les  Papineau,  les  Morin, 
les  La  Fontaine,  les  Cartier,  les  Mercier  et  les 
Chapleau,  iKHir   ne   parler   que  des    morts,  ont 
prouvé  à  la  fière  Albion  que  la  vieille  langue  fran- 
çaise s  entendait  à  revendiquer  et  à  défendre  des 
droits  de  sujets  anglais! 

Ces  luttes-là,  mesdames  et  messieurs,  qui  rap- 
pellent à  s'y  méprendre  les  tournois  oratoires  de« 
Démosthène  et  des  Cicéron  contre  les  Philippe  ou 
les  Antoine,  ont  bien  certes  leur  noblesse  et  leur 
vaillanco.  D'autant  mieux  qu'elle»  n'ont  pas 
fait  sortir,  en  général  du  moins,  nos  co-nationaux 
des  bornes  ou  des  limites  de  la  stricte  loyauté. 
Que   SI   des   excès   regrettables   mais   généreux 
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ont  hûté,  par  moment»,  l'obtention  de  fins  excel- 
lente», par  des  moyen»  qu'il  serait  présomptueux 
pour  moi  de  vouloir  juger  — comme  en  1887  par 
exemple  — on  peut  estimer  que  devant  l'histdre 
les  oppresseur*»  d'alors,  bien  plus  que  les  oppri- 
més, conservent  leur  large  part  sinon  la  plus 
large  part  des  responsabilités  encourues. 

Tout  cela  au  reste  n'a  fait  que  raffermir 
notre  loyauté.  Plus  les  libertés  constitution- 
nelles qu  on  nous  octroyait,  peut-être  par  crainte 
mais  non  pas  moins  réellement,  étaient  large»  et 
dignes,  plus  nous  nous  attachions  au  drapeau 
qui  les  portait  dans  ses  plis. 

Certes,  noua  regardions  souvent  vers  les  côtes 
de  France!  On  entendit  chez  nous  les  formidables 
échos  de  cette  tourmente  révolutionnaire  qni 
pour  revendiquer  en  France  des  droits  trop  mé-' 
connus  par  l'absolutisme  royal,  n'en  accumulait 
pas  moins  des  ruines  lamentables!  On  entendit 
chez  nous  se  répercuter  les  mille  bruits  de  cette 
marche  triomphale  dont  Napoléon  le  Grand  rem- 
plissait le  monde!  Ah!  oui,  le  succès  des  armées 
françaises,  d'où  qu'il  vint,  sonnait  joyeux  ton- 
jours  sur  les  bords  du  Saint-Laurent! 

Mais  on  s'était  rendu  compte  que  le  drapeau 
blanc  ne  reviendrait  plus,  et,  noblement,  on  avait 
pris  le  parti  de  se  faire  tout  seul  une  place  sons 
le  soleil  d'Amérique!  Pour  cela,  il  fallait  être 
loyaux  aux  pouvoirs  établi»,  et,  je  le  répète,  nous 
I  avons  été,  sans  faiblesse  et  sans  lâche  complai- 
sance, mais  aussi,  sans  trahison  et  sans  arrière- 
pensée. 

Lorsqu'en  1775,  les  envoyés  du  Congrès  améri- 
cain, l'illustre  Franklin  et  le  distingué  Dr  Car- 
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A^ai^:       °*    quelquffi-ung,  de   dm   jours    von. 

l'SntTrfn'*?  '*  '"^*"*^'  ''^'  bien  p?ia7„"r 
élément  français  que  sur  l'^çiénient  anirlais  oup 

a  Sr^Tn'adirnn?"  ^'^^^^"^^  Po^&r 
d'Arn^He^torgomer?"""'  ^"  '~"'^" 

deîÎTi/'phtf  f  *^  '^  **«""^»"'  ^^  l'immortalité 
é^re  5d;i  1  "^^  "^^  ^"«^^"«  ^•«"^«in  qui,  pour 
«re  fidèle  h  sa  parole,  retournait  à  CarthâiS:  *» 

ierTaû^  'Z'T'  '^lî!  ^'««^^-^afent,  ^nl^'afcol^ 
aéra  qu  II  est  digne  d'admiration  le  neunlô      u 

antîe^BTMten!    "^  sauvèrent   la  colonie  d'une 
II  y  a  pluB,  mestienn.    L«s  luttes  nnnr  i»  H.„i» 

p»u«pîiiti^SeTd~r3S 

de  u,«  ooncltoyena,  ,ir  E..p.  TachV^pu  pr^I. 
par  »»  Cuadleu.P^^;Sî«,r^-^ie^„.t 
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deZJ\TJ^!:L  *'  **''^  qu'aujourd'hui  encon-, 
«uerre  du  Tr«„iv  "T'*''*  ^"'"'''*  «»  "»o°de  la 
SiTent  imlLT  ""''  *^^"-^^  *ï"^  ^»»*»  °««»  Pro- 

iTJe^rr're""?^  ''  "^  l'iotéT "e^i  l^ntéodu  ?e 
draplau  "  '  ''   """  P"-*   P"'  ^^'«^«"t^  à  niu 
Itemarquez,  meggieur»,  que  je  n'anni^l^  „«. 
surtout  ce«  récente  événim'entB,  carT^^^e  ^o^! 
vient  point  de  paraître  entrer  sur  le  temhT^n 

ï'  e%l"eC"£L^^^^^^^^^  de«  fait«:7êoLî:le 
gardé  le  cSe  dMa  vl^meTrfnr^"''''  ''"«^  ^"^ 
pa«  d'autre  part  au  r^^^^^et^^^^^^^^^  fî  .r°^"*"* 
dû  au  dranPfli,  .l'Aiv^r^  V^^*  ®'*  légitimement 
^u  au  urapeau  d  Albion.     Leur  fidélité  n*»  nnu 

sjû  t  /e^  isr  "'"  "'"'■  ->-  >-  '4«:tr^ 

couleure  francaiseg  claoner  A   la    £•  ^" 

la  Fr««I  ^  *''"^'  P*'*^^  ^"'^^  *«t  «n  «ymbole  de 


240 


ARTICLES  ëT  Études 


de  la  loyauté  du  Canadien-Français.  Une  étude 
sérieuse  sur  la  conseryatiou  et  la  force  d'expan- 
sion de  ridée  française  au  Canada  m'a  paru  né- 
cessiter ce  développement. 

Il  ne  me  reste  qu'une  considération  générale 
à  vous  soumettre,  et  celle-là,  j'en  rends  gr&ce  au 
ciel,  elle  est  admirablement  consolante:  Sous 
la  protection  intéressée  peut-être  mais  large  et 
bien  entendue  de  l'Angleterre,  la  race  aux  idées 
françaises  du  Canada  a  étonnamment  progressé. 

Les  60,000  abandonnés  de  1760  sont  aujour- 
d'hui deux  millions  et  même  trois  millions  en 
vous  comptant,  messieurs.  Et  assurément  nous 
vous  comptons,  car  vous  êtes  toujours  nos  frères, 
et  le  drapeau  étoile  est  assez  large,  lui  aussi, 
pour  protéger  les  droits  du  sang  et  les  libertés 
publiques  de  qui  que  ce  soit. 

Et  qu'on  ne  s'avise  pas  de  croire  que  cette 
force  admirable  de  notre  sang,  que  cette  fécon- 
dité merveilleuse  de  la  femme  canadienne-fran- 
çaise, si  digne  par  toutes  ses  belles  qualités 
d'être  la  mère  d'un  grand  peuple,  qu'on  ne  croie 
pas,  dis-je,  que  cette  extraordinaire  natalité 
que  le  monde  nous  envie,  est  de  l'histoire  an- 
cienne! Non,  messieurs.  Il  y  a  des  défections 
quelque  part,  il  y  a  diminution  dans  les  grands 
centres,  mais  en  général  et  dans  les  campagnes 
surtout  les  familles  de  dix,  quinze  et  dix-huit 
enfants  se  trouvent  encore  facilement.  D'ailleurs, 
tant  que  la  morale  de  l'Evangile  sauvegardera 
notre  population,  il  en  sera  toujours  ainsi;  car 
bon  sang  ne  peut  mentir  et  noblesse  oblige! 

De  cette  marche  dans  la  voie  du  prog^,  me 
permettrez-vous  de  citer  une  preuve  éclatante? 
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Am^'     sï  Jk     ',  *'''   "°*   population  de   3,000 
m/Sz  i^i  ^^^®'  *"'  environ  11,000  àmee  la 

inotee.    En  50  an«  nous  avons  auementé  de  ana- 

^L  S^r:  ""'  **."?«  ^"^  ^^  autP^'natiotSï^ 
ont  à  peine  gagné  deux  pour  un. 

Partout  au  Pe«te  dans  cee  admirables  pavs  de 

ÎS.Ï.         '*^*^^'  *"   <M)mmencement   du    dernier 

d'^J^J""^  *T^  ^^  '^^^^  P«"r  1^  CanadTen^ 
dongine  anglaise,  partout  l'élément  franco  ca 

vftamé  ?t"dCT  ''''^""*  °^^^«  plus  riche  de 
flnf:!:  t/ «**'*"**'  S^Sne  du  terrain,  de  Pin- 
fluenee  et  de  la  prépondérance.  »  "«  ^  « 

Ajoutons,  pour  conclure,  que  les  derniers  rP- 
censements  du  Dominion  ont  étabH  que  4  où  Ta 
population  a  augmenté,  c'est  à  l'appoini  cana 
dien-français  qu'on  le  doit,  ou  peu  Xn  faut 

Au  Canada,  on  ne  parle  pas  beaucoup  de  li- 

ÏL'  v^t^t^*'^'  '"T  *^^  "°  J^"^*'  me«sie^ur«!  oe 
S«I  f '*"î-  '^"*^"'^  "°  ^rtain  point  au 
ri^'  ^J[?'^  ^  ^  gouvernement  responsable 
de  nn^îi^"^  ''°*  «*^^^  ^  ^«^  d'éloqSence  et 
ia«*î!      .?^r  "''"^    sommes    véritablement  noe 

Cs^imZdTv'^'  *""^^'  ^"^«î*  "  y  ^  «^ 
«  X«  di^^  ^f'  ^^^^^^^  ^P^^  «'^^  ï««  bases  les 
«Jï-     "ï"^™*'^"**'-   Tous  ceux  qui  aujour- 

nis  ou  petits-fils  de  cultivateurs,  de  néirociantii 

ou  d'ouvriers.    Il  n'est  aucune  famin?au  S^ 

nada  dont  quelques  membres  ne  se  «oient  oc- 

«cupés,  pendant  les   dernières  génératTons,  de 

16 
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travaux  manuele;    aussi  le  travail  €tBt-il  juste- 
ment honoré  dans  nptne  paye."    Et  c'est  parce 
que   notre   population  est   laborieuse  et   chré- 
tienne, qu'elle   reste   morale  et   forte,  et  aussi 
longtemps  qu'elle   restera   morale  et    for te^je 

c  W  lî^r^/r?**'^^^"^  î?  tr^nç^i^,  car  pour  nois 
c  est  la  même  chose,  elle  ne  craindra  pas  l'avenir 
messieurs,  et  elle  marchera  de  succès  en  succès 
.Jf^"!^,  prospérité  matérielle  a  augmenté  con- 

tr^fl*/^"'"''*-     ^'^   J*"*^^    générations   s'ins- 
truMent  mieux  qu'on  ne  le  faisait  jadis.  Ce  sont 
là  d  heureux  présages.    Chaque  année  quelques- 
uns  de  nos  compatriotes  rapportent  de  Rome  ou 
de  Pans,  soit  en  théologie,  «oit  en  médecine,  des 
grades  académiques  qu'il*  ont  obtenus  haut  la 
main.    Nos  orateurs  sont  goûtés  en  France  et 
«n  Angleterre.     Nos  écrivains  ae  font  lire.  Nos 
journalistes  »ont  industrieux  et  bien  informés. 
AUX  première  rangs  de  la  société,  nos  Evêques 
font  bonne  figure  dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ 
et  nos  hommes  d'Etat  sont  loin  d'être  inférieurs 
à  leurs  collègues  anglais.    Chose  curieuse,  ceux 
qui  passent  pour  parler  le  mieux,  en  chambre, 
d^orirfj^."      "'  °^  **"***  P**  toujouM  des  Anglais 

Un  jour,  mesdames  et  messieure,  le  général 
de  Charette  était  reçu  à  Montréal  ^r  les 
Zouav«  pontificaux  canadiens.  J'étais  alors  un 
jeune  écolier  d'environ  quatorze  ans  et  j'assis- 
tais dans  la  salle  des  Pênes  Jésuites,  rue  Bleury. 
à  la  séance  de  réception.  De  toutes  les  belles 
choses  qui  se  dirent  là,  mon  imagination  d'enfant 
fut  frappée  par  ce  trait  dont  je  vous  garantis 
l'authenticité:    «Je  demandais  à  M.  de  Lamor^ 
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Sfif  1        ^^  2o»«ve8;    car  il  faut  bien  «avoir  aue 

nawiiTér:rn^^-r"  '^  ^^  «^***  ^^  '««^^"^ 

nationalités  et  qu'il  convenait  par  consëanpnf 
dana  la   composition  de«   cadresrd'aTo^r  éiard 
au  tempérament  national  de  chaque  îndvidt  m 
de  Lamoricière  me  répondit:    "P  acefl^ Xt 

Les  Français  avancent  toujours  et  les  AnelaTâ 

re«e'*?;:^ai  ^  ?""  ^''  --tinurit  M  de"?h" 
rette,  j  en  ai  toujours  conclu  que  les  Canadien» 
pouvaient  occuper  n'importe  quel  irne-  "îs  oït 
quelque  chose  de  la  téniSté  anglaise  et*  ils  n'Z 
pas  perdu  la  «  furie  »  française!  "* 

cettrafZ'huV^^rr""'  il  y  a  du  vrai  dan» 
^tte  aimable  boutade.  Je  ne  sais  pas  ce  «iJ 
Pavenir  réserve  à  notre  race;  mais  il^e  M?ak 
permis  de  proclamer,  par  «on  passé  qu'elteit 
capable  de  grandes   ehoBes.     Elle   Ut    capable 

«iMdéof*^  ^T'^  d'expansion,  elle  la  doit  à 
1  Idée  française  et  catholique  "  qu'elle  a  «n  anr 

der  en  toute  liberté,  si  bieï  quet  peu^ircfn!" 
!^*  incontestablement  le  droit  de  ^iiS^  e„ 

présence  de  qui  que  ce  soit:  ^° 

Gardant  mes  aouvenin,  donnant  ma  lovrat^ 

Je  «f.  .S.?'  "r»^*".  •"  toute  UbSrtT 

Je  rai.  .«jet  anglau,  mai.  toujoui»...  fil,  d;  France. 

nnî!fi*L-?^  française  et  catholique  qui  est 
notre  héritage  et  notre  force,  elle  eet  aussi  m^- 

à  vol"*  fZ^^'  "^w^  '^^^**»^  ^  X  'for^î, 
a  vous,  Franco^Janadiens  des  Etat«-Uni«  V 
Dieu  ne  plaise  que  jW  m'immtcer  Sïs  d4 
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qu€*tioii8  très  grave»  pour  lesqnellee  je  ne  me 
reconnais  ni  compétence  ni  autorité.  Mais  il 
découle  une  concluaion  pratique  de  tout  ce  que 
je  voue  ai  dit,  que  l'on  me  permettra  bien  de  pré- 
ciser, la  voici:  C'est  la  fidélité  à  nos  vieux  sou- 
^i*x"  ******  ^*  loyauté  aux  pouvoirs  établis  qui 
a  été  la  cause  de  nos  progrès  dans  la  voie  du  bien. 
Messieurs,  c'est  une  leçon  que  notre  histoire 
nous  donne  à  tous. 

Où  que  nous  soyons,  restons  fidèles  à  notre  foi 
et  à  notre  langue,  c'est  notre  droit!  Mais  rés- 
istons toujours  profondément  les  autorités 
civiles  et  religieuses  sous  lesquelles  noua 
sommes  providentiellement  placés,  c'est  notre 
devoir  d'abord,  et,  en  fin  de  compte,  ce  sera  la 
clef  de  notre  succès. 

^  Qu'adviendra-t-il  vraiment  de  notre  race?  Je 
1  ignore:  si  les  discussions  sont  aux  hommes, 
l'avenir  est  à  Dieu! 

Mais  ce  que  je  sais,  ou  ce  qu'au   moins   j'ai 
essayé  de   vous   faire   voir,  mesdames   et   mes- 
sieurs, ce  que  je  sais  et  ce  que  vous  savez,  e'est 
que  "l'idée  française  et  catholique"  est  pour 
nous   tous   un   précieux   patrimoine,   que   nous 
avons   droit  d'aimer  sans   manquer  de   loyauté 
aux  drapeaux  d'Angleterre  et  d'Amérique.    Ce 
que  je  sais  et  ce  que  vous  savez,  mesdames  et 
mewieurs,  c'est  qu'il  fait  bon  de  garder  nôtre 
"l'idée  française  et  catholique";  c'est  qu'il  plaît 
à  nos    cœurs    d'être  Canadiens-Français;    c'est 
que,  dans  cet  esprit,  nous  aimons  à  chanter  avec 
«ir  Georges-Etienne  Cartier: 

O  Caudr,,  mon  pajra,  mea  Amonn  ! 

Févrit     </ï02.    (Revue  Canadienne.) 


QUEBEC  ET  LEVIS 

Etude  ècriupour  la  »  Revue  Canadienne  ". 
Un  beau  Livre  Canadien  à  l'aurore  du  XXe  Siècle. 


0 


trflrw'i^  ^''Ï^V  ^^  ««°  incompétence  à 
traiter  le  «ujet  dont  on  va  «'occnnpr     TTn 

d'exDlioni?  f  .î!  '''"f  ^^  ^"^*»^^'  précteéient- 
a  expliquer  très  au  long  gon  peu  de  Dréi>arati«n 

Que  81  donc,  quelque  convaincn  qne  je  Dnigae 

wf  i  î  ^  ^  m'excuse  d'oser  parler  au  nubllr 
ifir^^r^?  ^^*"  "^~  *ï"'*"  <î^»'i  du  ^tècKer^ 
siècle'kxe' of  nf.T^^'  \r '"  I^^er  àU,ï. 
qu'f n?pa;Tcri^î'r  P^"*"**'^^    "  Vous  n'ave« 

I^îl^  !î.^,®  1*  '*5^°  ^a  Pïns  aimabli  d'y  aller  ^ 
votre  article?    Le  moyen  de  tous  tj,;  iîlq^^^ 
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VOUS  ouvre  le  plus  gracieusement  du  monde  les 
pages  de  la  chère  Revue  Canadiennef 

Le  moyen  de  vous  taire  quand  au  sortir  d'une 
lecture  attentive  des  350  pages  de  "Québec  et 
Lévw  ,  signées  par  M.  Routhier,  vous  vous  sen- 
tez  le  cœur  si  délicieusement  ému? 

Le  souvenir  de  toutes  les  gloires  de  la  patrie 
canadienne,  pieusement  évoqué  sur  cet  admi- 
rable théâtre  qu'est  l'historique  rocher  de  Qué- 
bec, vous  a  fortement  remué  la  flbre  patriotique. 
Vous  vous  rendez  compte  jusqu'où  il  est  bon  à 
1  âme  de  relire  cette  histoire  que  nos  pères  ont  si 
noblement  écrite,  le  plus  souvent  en  lettres  de 
sang.  Qu'importe  alors!  Il  vous  semble  vrai- 
ment —  périlleuse  illusio^i  peut-être  — que  vous 
nayez  qu'à  laisser  courir  votre  plume,  que  tout 
jaillira  de  source.  Vous  devenez  brave!  Après 
tout,  on  a  toujours  le  droit  de  dire  à  ceux  qui 
nous  font  du  bien  qu'on  les  aime  et  qu'on  les 
remercie! 

D'ailleurs,  pas  n'est  besoin  d'être  artiste  pour 
admirer  franchement  le»  bonnes  et  fortes  œuvres 
des  maîtres.  Et  dût-on  leur  faire  çà  et  là  quelques 
reproches,  qu'importe  encore!  leur  bienveillance 
et  leur  autorité  elles-mêmes  nous  protégeraient: 
car  les  puissants  à  l'âme  bien  née  sont  d'ordinaire 
indulgents  et  débonnaires  pour  ceux  qui  «ont 
faibles. 

Il  y  a  plusieurs  manières  d'apprécier  un  livre. 

A  l'école  du  village,  et  même  ailleurs,  on  aime 
surtout  dans  un  livre  l'aspect  extérieur,  le  côté 
graphique,  les  «images».  Pour  savoir  si  c'est 
un  beau  livre  que  l'on  tient  en  main,  on  examine 
«  il  est  bien  gros,  si  la  reliure  est  riche,  s'il  a  de 
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r^îS^tïiïf^'  "'1^!^  ^""'^  -"'  tranche...  Une 
reBpectabae  grand'mère  fit  un  jour  une  colère 
parce  que  «on  petit-flte  avait  reyu  au  coHè^  en 
premier  prix,  un  livre  qui  n'étîit  pas  dorf  «uî 
tranches!  Pense*  donc!  Un  prenSêr  Drix»  n 
«rt  vrai  que  le  flls  du  voisin  avaTi^u   lui    un 

Z^étl  'vidlle"''  T  *'^"^?-  ^'  q-^Tbrat'e  eî 
a5«  J      ^-  •  •  °^  **^a't  pas  lire! 
Admettons    cependant,  pour    parler  nlni.   «s. 

Il  a  soigna  l'imprewion  du  livre  et  leg  "  Z^^» 
iZ  „"*.  •"*"*''"'  «™P"l*-«e.     S'il  "St 

chée.    Sans  doute  il  a  voulu  que  l'écrin  fût  dime 

quiZ"»^lC^'''L.^*  ^''^'  j^  prétends  i1?^ 
Ko^iTT^  .  ^  **  «ubstantielles  pages  de  «Oné- 

Mais  l'embarras,  c'est  que  tout  ça,  comme  dii 
l'autre,  ça  coûte  cher.    Et,  ce  beau  1  vreTrlit  si 
bien  dans  les  mains  des  petits  et  dis  Danvl! 
dans    nos    collèges    et    ailleuw..      laS  V     ' 
piastres?...      ^^  ailleurs,      mais    douae 

«wLrânhii**J**  "**"  P^"«  ""^  l'addition  â€« 
Inït^  1^  n  f„«»«°Oïn-aphies  "  des  hommes T 
lustre*  de  Québec  et  d'ailleurs,  qui  fait  suiL  à 
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iS"  m«i!  ^i  ««»**»*«'•  Elle  peut  avoir  .on  uti- 
litt  maki  elle  enlève  au  volume  de  Mn  nnltë  et 
ne  lui  donne  peut-être  en    etour  qu'une  valeur 

«;„^.  ?*ri'*„^"  ^^"^  ^  '»*'«  a^««  cette  addi- 
tion  et  c'^t  de  H'œuvre  de  M.  le  Juge  que  je  doi« 
«urtout  m'occuper.  (1)  *    ^      ^ 

i.«îi*  n»'^***  tiendrai  donc  à  une  affirmation  gêné- 

I^vig  »,  par  son  a«pect  extérieur  et  «on  côté  gra- 
phique  e«t  un  superbe  et  beau  livre.    Cest  un 

imnZl'''±^^™  ^^  ^^  P*«^'  magnifiquement 
imprimé,  abondamment  illustré,  richement  relié 
ei. . .  doré  sur  tranches  comme  pas  un! 
San»  aucun  doute,  mi  on  le  donne  en  prix,  il 

grand'mères,  de  celle*  qui  ne  savent  pa«  lire 
aussi  bien  que  de  celles  qui  portent  lunettee  d'or 
pour  psalmodier  leurs  heures!  '=»  «  wr 


•  •  • 


♦««r""  *"?*  ^]?'  "^°*  **  «*^^°*  "'e  (ce  n'est  pas 
toujours  la  même  chose!),  ce  qui  les  intéressera 

Jn r^StC!'  '"  ''  '"''  ^'"'^  ^'""  ^'^  ^^  ^-  »- 

^fcîî;-'^  iî*.^/*o*  "°  patriote  convaincu  et  un 
chrétien  éclairé.  Son  dernier  livre  suffirait  à  l'éta- 
blir SI  d'ores  et  déjà  sa  réputation  n'était  faite 
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{(iBirax  est  connu  au  loin      On'An  ~.^         j 

le  carnr^Ai^  *»^,v  Vluon  me  pardonne 

t»mhM  1QOO  X  '  ouïsse,  au  mow  de  «e»- 
j'étalt  nnWf^nfiS  ï  ir  i^  «  ^*  '^^  moment  oft 
nadien,  se  mit  à  fredonner  à  mi.voixf 

O  CMmd»,  t«w  de  no.  aïenx. 

Ton  front  Mt  oeint  d.  flenroM  glorieux. . 

Pute  avec  un  fin  sourire,  il  me  disait-    «C'«i+ 
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f  A^^Q^^"'  ™î*'  ^*  ^"^*>«^'  «û  il  y  aura  bien- 
tôt  300  ans,  Samuel  de  Champlaii  jetait  l«i 
bases  de  la  colonie  naiaeante  du  Canada,  il  eïî 

roci«  par  le  aang  dee  héros,  mérite  de  l'étrê  par 
le  génie  de  la  poésie!  "  C'eit  là,  en  effet!  q^eî^ 
sont  joués  depuis  trois  siècles 'la  pluwtd^ 

^Ti'eî^Tln^r''^^^''''''  natffil^Qu'^ 
Dec,  c  est  la  ville  française  par  excellence   p^wif 

d  n? "^'".11  ^"  r?  "»«"^*""  souvtrr^'c;,mme 
dit  M.  Routhier,  «c'est  la  nationalité  française 
faite   monument!"     Il   fant   aimer   Québec.- 

KuoiT' e?  Z^i^'^^ï'^'  P-  toujourTl^'U 
msfhi^f  '  i  •^**".  **'*  pourtant  s'ils  sont  ai- 
mables!—Faire  aimer  Québec  c'est  donc  œuvr» 
de  bon  patriote!  Et  c'est  là  le  but  que  se  proS^ 
évidemment  l'auteur  de  "  Québec  et  L^vis  ^^^ 
Oeui  qui  a  connu  et  aimé  Québec,  dit-il  en 

«laTar^'R^^;  introductionT  ne'  l'oublie 
«  éZl«  •  ^'^^  «a  dramatique  histoire  et  ses 
«15  5  ,'  *f*  infortunes  et  ses  grandeurs 
peindre  les  beautés  et  les  charmes  df(^S 
resque  nature,  faire  parler  le«  lieux^ù  elle 
subsiste  depuis  trois  *^  siècles,  interroger  les 
pierres  de  ses  monuments  et  de  ses  r^neg 
voilà  le  travail  que  l'on  m'a  confié,  el%  le  c^! 
mence  avec  amour,  plein  d'admiritioi  et  S^en- 
thouiasme  pour  mon  sujet."  «  trt  u  en 


•  •  • 


n«^  *Tîr"  .^'''"  commence  avec  amour,  voici 
comment  M.  le  Juge  entend  le  développer.    Une 
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^il«.  ■*.""  *°*^«»We  d'habitation,  qui  oc- 
cu^nt  quelque  part  un  coin  de  la  terre.  La  na- 
ture fournit  le  «ite  et  l'homme  y  construit  «es 
monument^  M.  Kouthier  étudieîa  donc  le  alte 
ncomparable  de  Québec  vu  de  jour  et  de  nuit,  e? 
il  noua  donnera:  Québec  pittaresgiw.  De  l'étide 
H.l^  ^^t  ^  ."^"*  ^«  constructions  la  t^aM^ 

niiTil^  "''x*"'**^'^  *"^  fortifications,  auk 
palais,    aux    église,    et   autres   édifices   rimar- 

nombre,    la   position,    l'ordonnance,    l'harmonie 
des  constructions,  tout  cela  peut  devenir  un  sym 
^  L     *ÎP"°;^r  ««<*  pensée;    de  l'ensemble  deé 
édifices  et  de  leur  site  M.  Routhier  fera  donc  se 

3?f/*'^m*°.K^*^'-^«  symbolisme  chrétie^ 
oJt/'^^^t.^'^^  ^^  Champlain,  et  nous  auronW^ 
Québec  symbolique  et  religieuse. 

Mais  tout  ceU  ce  n'est  que  l'étude  de  l'asoect 
dW  Im  ^^Q"^^*^•  Ce  qui  fait  la  vie  et  f'âme 
d  une  y  lie  c'est  son  histoire,  ce  qui  l'auréole  et 
la  poétise  c'est  la  légende:  l'érudit  magïïtrS 
scrutera  les  légende,  en  artiste,  il  app^fS?a 

iïîll  n^i!",/**^i^P*»^'  **'  »«««  "~™  ainsi, 
3f  n  M^^ï'/'^^f"*'"*'^'  ^^«  »>«»'»««  «t  'orte.  page^ 
àe  Québec  histortque.  Précisément  à  cause  dV^ 
hwtoire  mouvementée,  vécue  autrefois  sous  l'é- 
gide du  drapeau  aux  fleurs  de  lis  et  depuis  140 

%Z^7^  }l  K?^  ^*  l'étendard  britannique, 
Québec  est  habité  par  une  société  dont  la  ph^io^ 
nomie  partkulière  e.t  digne  d'intérêt:  îa  plume 
aterte  de  M.  Routhier  nous  parlera  de  QuébZ 
^l  Cette  société  vit,  s'agite  et  se  meut  au^ 
heu  de  pierres  qui  parlent  et  de  souvenirs  qui. 
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*B^  et  de^  ne  «ont  pas  «ana  éloquence,  c'est  dire 

iu  Ji  i^î  rnltL^'f"  **  de  l'Italie,  Québec  a  bteS 
aussi  ses  ruines  et  son  archéologie,  d'où:    Oitébee 

fut  jaï^iwîn^„^"l  '°°*  *^°«^'''  ^"*»e  Poïïssièpe 
le.  îî^ti  ^*"*ï"e°t«  comme  celle  qui  dort  sous 
dn«P  n^^*"''  ^*'  cimetières?     L'ïuteup  finira 

Avant  de  conclure,  M.  le  Jnae  se  doit  A  ini 
même,  et  il  nous  doit  bien  un  ^u  Tu«,l  de  Ju2 
«fier  son  double  titre,  Qnébec  et  Lé^,  iï  now 
parlera  donc  de  Lé„M.  Enfin  il  convient  de  ti^ 
une  conclusion,  une  leçon  ou  une  lî^rance  ^^ 

&ises^M°f  %'"  ''ï'*^^'^  ^*  d^ÏTqu^ 
dT^rZ'-^H^^  ^T  ^"***^*''  Pï«°8era  l'œil 
atnîr  SSfi     .^*i*  ^^   «upepbe.   horiions  d'un 

îe7r%î:i^';j'iir^--'  "  --«  '-*  '^^-^- 

Tel  est  le  plan  du  livre.    Un  peu  comolian^  d*» 

très  nche  en  promesse*.  Or  nous  allons  v«Ti 
que  l'auteur,  qui  est  tout  à  la  f^Hn  ie^ur  rt 
nn  lettré,  est  homme  à  tenir  »es  promC^      ^ 

QUÉBEC  PITTORESQUE 
be?c?«t  «on  ^fi^'''*^**^^"  îr*»  "'^^^  à  Q«^ 

Fé^Hrp  u  ^»  «te  incomparable.  Ctertes  on  peut 
I  écrire,  le  dire  et  le  répéter  san«  cemiP  ««ï!!! 
pays  est  favorisé  entre  tous,  sî  n^tr^^atlîî 
un  peu  rude,  nous  n'en  vivons  ^f  moTng  ?u 
sein  d'une  nature  admirablement  accidenïL  et 


QUÉBEC   ET   LÉVIS 


258 


admirablement  belle.  Nog  fleuvet  et  no.  rivières. 
™i  ?^*?"**,f  ^  "*»■  ^»"^»  ««nt  digne,  de  ftSe 
:rat/ntt"an'  ""  '^"'"^-'  "otre^nada  eS 

O  CaïuuU.  bail*  patrie  ! 

enW  Ifàt'ill^^*'  ,^"^*^'  ^"  particulier  eat  une 
sîiî?T  *^^*^.,^^J*  °**"*^'  Que  dire  de  son 
Saint-Laurent?  Que  dire  de  «on  cap  Diamant? 
Ce   serait    témérité  de    m'essayer  à  en    narler 

Xt^t^'o"/^^^*'';    Q"-  mes  ÎIcteurs  ouviSnî 
p  utôt     Québec  et  Lévis  "  à  «es  premières  pa^s 
L'auteur,  animant  de  son  souffl?  poétique  ^,^ 
beau  fleuve,  «cette  œuvre  admirable  de  iri^ 
ture,  cette  merveille  de  grandeur  et  de  beauté", 

«de  Cha^ml"^'*  "°^  PT"°*  ^^  d^^»°t  la  cité 
de  Champlam  sai»  se  détourner  pour  la  mieux 
voir,  faisant  un  demi-tour  pour  la  baigner  et 
«ioi,?'^!^  ^v'  longtemps,  ouvrant  ^  bra« 
«LT  ^^""^  l'embrasser,  parlant  enfin  et  di- 
«H   î"""  voyageurs:    "Voici  ma  ville  bien-ai- 

P^fn  !  P?î  *^^*"  J'^y*"  ^^  "»a  couronne...» 

Fuis  il  leur  décrira,  comme  avec  un  pinceau,  «  ce 

rocher  aux  larges  assises  et  aux  sommets  har- 

«r?a  vnî!"',!?*  «uperposés,  qui  sert  de  piédestal 

«11  J'  ^"''  ^*  K^andlr,  pour  l'élever  au-des- 

sus  des  autres,  pour  lui  fournir  l'air  frais  et 

pur  des  hauteurs,  pour  que  le  soleil  se  lève  plue 

«  n„  J  ^'  """""î^^,  P^"*  *^^d  «"'•  ^^  murs,  pour 
qu  on  puisse  de  loin  la  saluer,  l'admirer  et  con- 
templer «es  ch- mes  caractéristiques." 
M  Rnnf?-"'  T'^  K^'^"^  "l'arrivée  à  Québec," 
mil  ^2™ki^'''  ^Î'**?*  ^^'^^  ««"dain  le  rideau 
qui  semble  cacher  la  ville  aux  regards  du  voya- 
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«eur  venu  d'outremer,  se  complaira  à  chanter 
le  panorama  idéal,  le  poème  de  pierre  i  déto' 
chant  en  relief  dans  les  lueur»  rcMes  du  BoirUt 

d'é^â«/oi'l?  ^T^^^'  débarqué,  il  le  conduira 
a  ^tage  en  étage,  de  point  de  vue  en  point  de  vue 
de  merveille  en  merveille,  toujoure  iouranret 
îâdtEf ''•*^"'^?"'  ^"^^«'^  la'Terras^Juaqu'à 

i^écrwlll:  ^"f^"^'?  ^"'^^^^  ««°»^«t'  «t  le  fera 
sécrer  là-haut,  ravi;  «C'est  encore  d1u«  beau 
que  je  ne  l'imaginais!"  ^ 

Franchement,  à  la  suite  d'un  guide  aussi  con- 
O^aX  V"*?*  enthousiaste,  le  Steur  ayTnt  "^ 
1  w^^  ^l  J''''.^'  ^«l«»»tiers  en    recommencera 
l'escalade  de  nuit.    Pour  aller  plus  vitHl  min 
dra  le  tramway,  à  la  rue  d'Auteuil  redeviendra 
piéton,  montera,  montera  encore,  mo^erHou 
jours,  jusqu'à  "l'escarpement  le  ^lus  élevé  de  la 
«STv^-bIVa^^'^  laquelle  ^coule  iT^^ 
«érl«T!'Z7    î"*',^*"**    **    °"^*    calme;  de« 
"îoSlr.  !/*"'*''*  ^""^  arriveront  de  l'abîmi  qui 
«  ouvre  aous  se«  pas,  immense,  insondable  . . 

«In  mZ!/S"^*,^°''™^  ^"^  apparaîtra  circulant 
au  milieu  des  lampe«  électriques ...!»» 

rrainees  de  reflets!  les  serpents  de  feu'  " 
«^it««;e  une  constellation  qui  le  chlrm^w  de 
se«  éb  ouissements,  et  il  se  dirî:  «  l!  n'y  H^  „ne 

«tacle"»  *^'    "°   *"~^   ravissant  spec- 
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n»f ^J'^'^o^^*  pittoresque?  Ou  môme,  ne  Veat-e^ 
pas  trop?  Certes,  j'en  ?onvien«,  tov^^îl  e^\7 
Durablement  enlevi^*  mni^  «>^*  *** 

levant  iusoii'A  iMHxt',    .  *  »  «t-oe  pas  aussi  en- 

t^nil  '^   t'  J'inagine  qu'à  Québec  il  ne  fait  oai. 

/v.™™»  i'"^.  ^*  ^"°«  a"x  reflet»  d'argent  ne  a<» 
commandent  pas  à  volonté?  Sans  doute  iwïr 

Le?e?  la  In'^  '^"^'^  ^'^  ^^"»P«  etTe  mettre  ïé 
ffiiD  iins  M?  PT^*^°»e  de  «es  ravissante 
wscnptions.    Mais  je  me  demande  si  auelonp» 

D'aiUen^'n^r'!?."'^"^^'  *^«  *^^^it  très  beau! 
IJ  ailleurs  il  faut  toujours  convenir  qu'ici  l'en* 
thousiasme  est  solidement  apouvë  et  lu  *l!fj 
«uperbement  soutenue  pa^la  nature»    liÎH^^Î 

^IlesT^i;*  '^  "?"tl^«  ne  Jnt  pa^uj^ji^S 
oeiiea  à  voir.    Ça  n'empêche  pas  qu'il  a  raiaotT 

lorie.    iVo^wra  /or<M. . .  et  pulchra! 


256 


ARTICLES  ST  ÉTUDES 


gUÉBEC ,  1I0NUMENTAI« 

Du  reste  on  aurait  mauvaise  grâce  à  récrimi- 
ner en  déplaçant  la  question.  Leis  nuages  et  les 
brouillards  ne  sont  après  tout  que  des  voiles  que 
le  temps  emporte  vite.  Les  escaliers  géants,  s'ils 
sont  "  un  désavantage  au  point  de  vue  de  la  cir- 
culation," »ont  aussi  "un  avantage  inappré- 
ciable au  point  de  vue  de  la  beauté  et  de  l'art." 
Grâce  à  son  site,  en  effet,  Québec  apparaît  de 
loin  comme  "une  pyramide  colossale  d'édifices 
superposés,  de  façades,  de  pignons,  de  coupoles, 
de  tours  et  de  clochers."  En  «orte  que,  «l^m- 
phithéâtre  de  rochers  qui  lui  sert  d'assises  con- 
tribue beaucoup  à  la  grande  beauté  de  Québec 
monumental."  Que  si  quelqu'un  s'obstine  à  cher- 
cher des  laideurs  quelque  part,  l'artiste  qu'est 
M.  Routhier  lui  fermera  la  bouche  avec  une  ex- 
plication dont  seule  est  capable  une  âme  poé- 
tique: "  Il  y  a  ici  des  masures  qui  sont  des  bijoux, 
des  décombres  qui  sont  éloquents,  des  brèches 
qui  s'écroulent  avec  art,  des  vieilleries  qui  sont 
jolies. . .  !  "    Que  répondre  à  cela? 

Il  ne  faudrait  pas  en  conclure  pourtant  que 
M.  le  Juge  n'aime  que  "les  vieilleries...  qui 
«ont  jolies."  Oh!  non.  "Je  ne  suis  ni  antlqnairt*^ 
"  ni  très  enthousiaste  du  progrès,  dit-il,  j'aime 
"  les  ruines  et  je  me  réjouis  en  même  temps  de 
"voir  surgir  de  beaux  édifices  modernes... 
"  Quand  je  vois  que  les  vieilles  maisons  s'en 
"  vont,  je  me  réjouis  de  les  voir  remplacer  par  de 
"  belles  boutiques  ou  de  somptueuses  râsidences, 
"  mais  en  même  temps  je  les  regrette  les  chères 
"vieilles..."    Aussi,  suivez-le  au  pied  des  forti- 
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egii«eg.  Bcoutea-le  parler,  et  voua  me  dires  ai 
cet  ami  de«  «  chèreB  vieilli  »  ne  «ait  paa  aonr^ 
cier  es  charmée  et  le«  beautés  ^^fZ!^^!^ 

«.mJf^'^"^  ^"'"  regretterait -et  il  aurait 
mille  fow  raison  -  de  voir  démolir  «  la  citadelle 

ant^'â^  ^;*îf"?--  *«««  c^  '«ssiled  d'un 
autre  âge..."  il  n'en  parte  pfl«  moins   aveo  do 

des  enjolivements  modernes  de  la  terrasse  dS 
ZnLV'^  *PP'""  ^^  "P^'»*  b«*«  ppome^ir  du 
place  8t-Marc  à  Venise   le  mlon  de  PEurom-  du 

est  n^îîfir!  ^'"*'  .^**°*  ^'*«P««t  architectural 
S^   Pjn      ï'^i^""*"*  imposant  et  mouvementé;» 

«mf«+  K^  "^  ^*  ^"*  ***  "«  ^ifl«e  admirable- 
ment  beau,  dont  les  proportions  sont  harmo- 
nieuws,  dont  les  iuégalitâTcharment  le  re^^ 

"dit«?r?*  "V***^^^"  d'en«emWe  dont  cTfq^ 
détail  est  un  effet  d'art;  »  du  Palais  de  Justice 
de  construction  récente..'.  de«  bell^^liiT^ 
couvents,  de  l'Université  Laval       »      ^        ' 

réSn\'nmir"H  **?'"*';  ^^*«"»  P«>^rtant  une 
renexion   tombée   de  la   nlume  d<»   nr   nrin4.i.t^. 

devant  les  bâtisses  de  PuS'IrsUé  Lav^i^^J^ln 

«  n!„'o?  #  ^*  '1  *^"«*'  *"'*^*  P°  *tï^  pour  le 

«  Sêîe^  '~°r ^  ^^  ^^^  «««»*  Oxford  poS?  l'An 

«îr^;*^';  •  •  ^î  ^a^^a«i  Poir  les  Etats-Unis. . . 

«  ^^^^  Z'^*  *  P^  ^«"^"-  •  •  J«  ne  dis  pas  ce  i 
«pour  récriminer,  mais  je  regrette  que  Im  hrit 
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"lantea  destinée*  que  nous  rêvions  ne  «oient 
"pins  gnère  réalisables.''  Certes,  je  n»ai  ni  in- 
tention, ni  la  prétention  de  ranimer  nn  débat 
fameux,  qui  n'a  que  trop  dur^  mais  à  la  vérité 
est-ce  bien  vrai  que  "Mratiéal  n'a  pas  voulu" 
par  mauvaise  grâce,  comme  l'auteur  parait  le 
laisser  entendre?,  Montréal  n'at  il  pas  plutôt 
obéi  à  d«s  exigences  d'un  ordre  supérieur?  Mais 
fermons  la  parenthèse. 

Le  détail  qui  précède  nous  fait  bien  voir  que 
devant  tous  ces  palais  et  édifices,  locaux  univer- 
sitaires, bâtiments  d'instruction,  maisons  de 
charité  et  d'apostolat,  M.  Bouthier  donne  libre 
cours  à  sa  pensée  et  l'on  sait  que  cette  façon  de 
visiter  est  de  beaucoup,  la  plus  intéressante. 

Mais  il  a  tenu  à  mieux.  Non  seulement,  en  »a 
compagnie,  chaque  monument  ancien  ou  moder- 
ne, chaque  église  antique  et  chaque  chapelle 
récente  nous  parlent  et  nous  intéressent,  mais  il 
a  voulu  en  plus  faire  jaillir,  de  l'ensemble  de 
tous  ces  temples  et  palais,  un  symbolisme  reli- 
gieux aussi  expressif  que  poétiqu?. 


QUÉBEC  SYMBOLIQUE  ET  RELIGIEUX. 

Québec,  nous  affirme  M.  Bouthier,  "  est  un  tout 
"plein  de  symétrie  et  d'harmonie  symbolique. 
"  Les  maisons  et  les  édifices  s'y  étagent,  s'y  en- 
" tassent!..,  c'est  comme  une  efflorescence 
"touffue  de  la  pierre,  dans  laquelle  s'harmoni- 
"sent  les  caprices  de  la  nature  et  la  discipline 
"militaire."  Ou  encore,  c'est  une  gigantesque 
pyramide,  aussi  belle  par  «on  symbole  qu'elle  est 
belle  dans  «e«  lignes! 
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Belle  danfl  «es  llgnegl  En   bas.  les  ii&vIm. 
les  quais,  le»  mAne^  le«  boutiqïS.  lîLîàSKî 

de  rochew  armée  de  batteries  et  ^forLlSf 
^^'^i  '^'^^-    ^1°«  haut,  des  dôm«  et  Si 

niveau  que  doit  habiter  la  justii 'î^lrPalais 

aZ'^'I^  Ponr  les  lignes,  mais  déjà  vous  aves 
deviné  le  symbole.  En  bas  donc  c'estTl„tlt^ 
ment  matériel,  plus  haut  le  môuvmeni  iSellIT 

mmoTT^  **  ^f  «**"'  encoTpîuT^hart, 
1  harmonie  des  pouvoirs  politique  et  judiciid^ 
puis,  vers  la  ligne  de  flottaisoS  de  cette  SS^' 
tesque  forteresse  maritime  et  à  son  ^mme??a 
force  militaire  qui  protège!  «©«Miet,  la 

«'Jr**^®°*  *."*  *^®**  «"*  admirable,  et  si  ee 
n'était  pas  absolument  juste  il  faudrait  ilîî^ 
qu^u  moins  Cest  fort  heureusement  trïîvé. 

Deci  de-là,  par  ses  saillies,  la  vaste  nvramidi» 
nous  offre  aussi  des  contrastée  qi  portée  i^ 
fléchir.  Par  exemple,  regarder,  du  piS  de  ï 
ïâîfl±  ^^^^^  au^eseus  des  rempârtlces  de« 

CîS  1  rT  ™?i*/."  coudoyer:^"  ru%'s^'b"- 

cacne,  a  lair  malfaisant...  l'autre,  ouvert  à 

;à   tous,  él^ant,   façade  ornementée.       "a r- 

PM?**  ^ïî  ^^  ?*  l'Hôtel-Dieu,  où  V^  ^éîiV- 
Philosophez  maintenant!  K"«rai. 
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Mai*  ce  qui  «e  déga^  «nrtont  de  l'ensemble 
monumental,  c'eat  un  aymbole  de  foi,  nne  mani- 
festation d'esprit  chrétien,  une  affirmation,  faite 
de  clochers  et  de  tours,  de  flèche»  et  de  croix,  du 
"credo"  catholique. 

Riche  et  pieuse  floraison  en  effet  que  celle-là! 
qui  émerge  de  tous  les  gradins  de  l'amphithéàtK 
de  Québec,  portant  jusque  dans  les  cieux,  des 
centaines  de  fois,  l'auguste  aiguë  de  la  Rédemp- 
tion, la  croix  du  Christ  Jésus. 

C'est  encore,  si  vous  le  voulez,  comme  l'échelle 
monumentale  religieuse  de  la  vieille  cité  de 
Champlain,  et,  "quand  au  matin  de  chaque  di- 
"  manohe,  à  côté  des  canons  qui  dorment  depuis 
"  plus  d'un  siècle,  tous  c^s  clochers  font  entendre 
"  leurs  voix,  on  comprend  à  quel  point,  le  «enti- 
"ment  religieux  de  notre  ville  est  vivace!" 

Jusqu'en  ces  derniers  temps,  il  restait,  parait-il, 
à  l'échelle  symbolique  des  églises  et  chapelles  à 
gravir  une  dernière  cime,  "  afin  de  faire  entendre 
"dans  les  hauteurs,  au-dessus  même  de  la  cita- 
"  délie,  le  Gloria  in  eœcelsis  que  la  terre  doit  chan- 
"ter  en  chœur  avec  le  ciel!"  Maintenant  c'est 
fait,  écrit  M.  Routhier,  et  il  nous  parle  avec 
amour  de  la  nouvelle  et  belle  église  du  T.  S.  Sa- 
crement, avenue  de  la  Grande-Allée,  où  les  reli- 
gieuses Franciscaines,  Missionnaires  de  Marie, 
prient  nuit  et  jour  devant  la  Sainte-Hostie  expo- 
sée: (1)  "Aujourd'hui,  c'est  fait,  et  le  nouveau 


(1)  Bnltent  ImIwUm  oho«*  que  M.  le  Juge  RontUerteritàl'MlNM 
d*  OM  MintM  fillaa,  MiMioanairM  de  Mwie,  â<»t  j'eus  lluMuieiir  de  oon- 
tettre  1»  mère  foùdUrioe,  «n  189S,  duniit  on  séjoar  de  VMinoee.  tar  U 
terre  bratonne,  wx  Chitdete,  en  Ploafregui,  je  penuia  à  oe  one  cette 
fwuiie  dirtingaée  Booe  dlMdt,  à  œee  ooof r*ree  et  à  SoSTm 
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;|dôm€,  «ou«  lequel  JésusCJlirist  «e  montre  vl- 
vant  aax  yeux  de  tons,  «urpaMe  toute»  les  hau- 
teure!    Le  premier,  il  reçoit  les  rajons  dn  ao- 

i«î?r,  ***'  ^*'  ***"*  «a  coupole  doi^,  lea  deux 
«oleils  fie  rencontrent,  le  créé  et  le  créateur.» 

QUÉBEC  LÉGENDAIRE 

îm^!r  ?"'*^  '*"*  "*  **°*'°*'  *i"^  t'ait»  1«»  plus 
importants  qui  animent  le  livre  de  M.  Routhier, 

le  ne  dirai  preeque  rien  du  chapitre,  pourtant  si 

attachant  des  légendes  du  ChiÂ  d'<;,ïes  mnm^l 

de  Bigot  et  du  rmnan  de  Nehon. 

aJ^i  i^^iîî^  r*  ^^»<l^°»ment  moins  sérieux  que 
celui  de  l'histoire,  mais  on  doit  «avoir  gré  à  l'au- 
teur de  n'avoir  pas  négligé  de  le  trait?r.  La  lé- 
gende est  toujours   attrayante.    Beaucoup  d'es- 

bîmin!fî:i?'î'^*°iv*'**^P**''  *^^"^  ^°«  l'attrait  du 
brouillard  et  de  l'inconnu  tourmente  sans  cesse 

I^TJr^  ^1!*^  ?"  ^^  charmants  ré^ts^^ 
les  lisant,  je  m'imaginais  volontiers  qu'un  jour  — 
lorsqu'une  édition  moins  dispendieuse  aura  per- 
mis aux  pages  de  «  Québec  et  Lévis  »  de  se  popu- 
wJ^Tif""'*"  verra  sur  la  place  Dufferin,  leur 
Routhier  en  main,  à  l'instar  de  ces  touristes 

iiadoiM  »n  CmimIa     r»-ir.:°^.'*°°  »u»nrt,  il  fuit  qn«  nom  r4n«- 
•ur  1«  rivM  «ta  Sdnt-LMwnt:  -  rTa!!^^^^  ' 
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qu  on  rencontre  là-bas,  munia  de  Bœdeker,  «nr 
te  Forom  à  Borne,  sur  la  place  St-Marc  à  Venise, 
•UT  <»lle  de  la  CJoncorde  à  Paris  et  sur  le  Traf  aî 
gar  Square  à  Londres,  des  dames  et  des  mes- 
sieurs, venus  d'Europe  et  des  Etats-Unis,  se  pro- 
mener gravement  en  devisant  sur  ces  piétiques 
l^endes,  se  disant,  après  un  soupirf  «Quel 
énigme  que  ce  chien  d'or!    Quel  sale  individu 

à  Montréal,  c'est  à  Québec  qu'on  aurait  dû  lui 

élever  une  colonne!    Et  encore. . .  ?  "    Et  cela 

contribuera  sans  doute  è  faire  aimer  Québec,  au 

moins  par  les  âmes  éprises  de  mystérieux,  et  l'on 

sait  qu'elles  sont  nombreuses.  »      *"" 

ligenMire  est,  dans  le  livre  de  M.  RoutWer,  un 

irt^^'^""^  P*«^  ^™^*  «^o™  avions  vn 
«t  revu  Québec  sous  toutes  ses  faces.  €k)mme  di- 
sait une  brave  dame,  touriste  dun  jour,  nous 
étions  un  peu  lassés  de  voir  du  beau  et  du  grand, 
d'admirer  encore  et  toujours.  Ces  légendes  nous 
IfJïf"^*!*  ^®''*  préparent  très  bien,  ce  me 
semble,  à  la  lecture  des  quatre-vingt-dix  pages 
que  M.  le  Juge  va  consacrer  ii  Québec  historiqv^. 

QUÉBEC  HISTORIQUE 

Cette  partie  de  l'œuvre  qu'avait  entreprise  M. 
Bouthier  devait  être,  on  le  comprend,  la  plus  im- 

n^ïïr nL.^?*.  P*'  *''°  '**«*<»*'*  q«e  l'antique 
cité  de  Cbamplain  est  surtout  attrayante  et  cap- 
tivante. Aussi  est-ce  bien  la  partie  forte  du  livi4^ 

^^^M^ir  ^"îî*î  ?PP!Î*^  **  P*^^  d«  résistance! 
Mais  cette  histoire  de  Québec  à  été  racontée 
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déjà,  et  li^  redire  encore  n'était-ce  pac  «'exposer 
an  dangereux  écueil  de  répétition»  ennayeusea? 
t«  juge  Boutliier  a  admirablement  contourné 
I  ecueii» 

Oui!  parce  que  l'histoire  de  Québec  «e  confond 
en  grande  pratie  avec  l'histoire  de  tout  le  Ca- 
nada, 1  auteur  a  dû  noua  rappeler  de«  faite  que 
tous  nous  connaissions.  Mais,  sous  sa  plume 
alerte,  ces  faits  ont  revêtu  une  forme  et  une  vie 
nouvelles.  De  sa  pensée  puissante  c'est  la  phi- 
losophie de  l'histoire,  la  leçon  de  choses,  l'ensei- 
gnement des  générations  éteintes,  qui  ont  jailU 
surtout  plutôt  qu'une  série  de  faits  fidèlement 
rapportés  et  savamment  catalogués. 

Oh!  certes,  ses  données  historiques  sont  so- 
lides. Gameau,  Perland,  l'abbé  Casgrain  et 
beaucoup  d'autres,  l'aWbé  Casgrain  surtout  peut- 
être,  lui  ont  prêté  leurs  connaissances,  et  Dieu 
sait  quelle  mine  précieuse  c'était!  Mais,  si  la 
naine  était  riche,  le  délicat  lettré  et  le  penseur 
chrétien  qu'est  M.  Routhier  a  su  l'exploiter  avec 
un  rare  bonheur. 

Le  cadre  de  cette  modeste  analyse  ne  nous 
permet  point  de  suivre  l'auteur  de  Québec  et  Uvif, 
pas  à  pas,  depuis  Cartier  jusqu'à  Champlain, 
depuis  Champlain  jusqu'à  Frontenac,  et  puis,  an 
xyille  siècle,  jusqu'aux  dernières  batailles, 
enfin,  jusqu'à  la  domination  anglaise.  Mais  je 
ne  puis  résister  au  charme  de  citer  quelques-unes 
de  ces  leçons  de  choses,  que  l'auteur  fait  sortir 
des  événements  avec  tant  de  naturel  et  d'Aisance 

Je  serai  forcément  incomplet.  Mais  je  tiens  à 
dire  que  c'est  cette  partie  du  livre  qui  me  paraît 
la  mieux  réussie,  parce  qu'elle  est  la  plus  vi- 
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IVt  :  à  ™*^  •*"■'  ^  *•*  «>"°>*  ^  premier  plan 
dtin  tableau  de  grand  maître.  Toua  le»  antrea 
chapitre*,  si  Int^reaaantB  aoient-ils,  aont  an 
second  plan  ou  à  l'arrière-plan.  Québec  Matorique 
«at  le  point  central,  d'où  Jaillissent  les  traits  lu- 
mineux  de  patriotisme  et  de  foi,  qui  vont  i^ 
pandre  ailleurs  la  chaleur  et  la  vie  qui  font  la 

c  est  l'âme  du  volume  de  M.  Bouthier.  TournoS 
quelques-unes  de  ses  belles  pages: 

Comme   Colomb,   Cartier  n'a   rien   fonde  de 

stafble;    tous  les  deux  cependant  ont  légué  à  leur 

paya  de  vaates  territoires,  et  tous  les  deux  aussi 

ont  reçu  la  consécration  du  malheur,  Cartier 

encore  plus  peut-être  que  Colomb.    «Quels  myi- 

térieux  problèmes,   nous  dit  l'écrivain  phîlo- 

•ophe,  font  naître  les  décrets  de  la  Providence 

en  face  de  pareille»  destinées!    Tout  d'abord. 

Dieu   parait   choisir  un   homme  et  le   gnidej? 

^^  comme  une  étoile  polaire,  à  travers  les  décretii 

et   les   océans,   vers   l'accomplissement   d'une 

côté  l'instrument. . .  Il  le  relègue  dans  l'ombre, 
quelquefois  il  l'abreuve  de  contrariétés  et  d'af* 
flictiona,  et  ce  sont  d'autree  hommes  qui  ré- 
coltent ce  que  le  premier  a  semé." 
Cette  réflexion  si  vraie  est  bien  faite  pour  nous 
préparer  à  voir  avant  tout  l'homme  de  la  Provi- 
dence dans  Samuel  de  Champlain.     Aussi  M. 
™>^«r  appelle-t-il  le  fondateur  de  Québec,  Vilu 

Cet  ou  de  Dieu,  il  nous  fait  à  grands  traits  l'hia- 

in^J^f*  ''^nfL'^î  *^  ®"^^^-    »  «»«"  parie 
du  premier  collège  des  Jésuites,  du  couvent  des 
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.        i..     "OBtenac,  de  Talon. . .  nnk  nu- 

déSS  li  ï?  ^*  P]"^  **  •*»«  •'arrêter  aux 
aetall»,  le«  gaerres  de  nos  pèi^  contre  lea  «v 

loM  de  la  Nouvelle-Angleterïe  C'«?la  DfrliS^ 
de  l'organiiation  de  la  Colonie  fran^kie  et  de  tïï 
SS^itrr^^"^-  ?^'»tôtllenv^tàno2î^ 
iwent.    le  manque  d'union  entre  les  chef»  na- 

Xi7t       ^*  cata«trophe,  laquelle  en  définitive 
alWt  nona  «anver  pour  l'avenir  et  pour  Dfenf 
*  ^"*  cataatropbe  qui  aboutit  à  la^^iiTriu- 

«"veut   n^î  f  ^'"^  "  ^"  P"l*l^m«t: 
n   veut   noua   faire  comprendre   que   c'eat   \h 

notre  litotolre  aatioiiale  et  auwi  de  «eUe  de  Qaé- 

M.  Routhier  a  pu  lai^ment  bénéficier  des  heu- 

ru"let7i^".^''%?**'^'**"  ^^-«°«^^  qui  d^nïlu 
aux  lettres  canadiennes,  en  1891,  les  deux  beaux 

graiii.  Et,  11  faut  le  dire  à  l'honoear  de  l'nn  et  dA 
rantre  an«l  bien  qn'à  celoi  de  no»  i^  de^ 
pMÎ::  5»*?"'«.'',«»  page,  «nt  Ç^lti 

no™  «câent  .«  SjrtTIe  *^^1ttXS 
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Qu'on  Mlkie  «nrtoat  le«  cinq  MgM  dans 
letqaelkw,  «ont  le  titre  «  Pacmir  ut  à  Dieu  *%  M. 
le  Ju|pe  dégage  pour  non*  nne  leçon  d'espérance 
de  toQi  noa  détattret  d'alora»  ou  plutôt  de  leur 
héroîeité,  et  se  permet  des  rapprochements  «ignifl- 
eatifs  entre  ces  temps  douloureux  et  ceux  plus 
heureux  dans  lesquels  il  écrit: 

"Que  ya-t-11  sortir  de  cette  petite  bataille 
"  (celle  de  Wolfe  contre  Montcalm)  que  le  monde 
«  civilisé  ignorer. . .  Dans  cette  lutte  sans  gloire 
"et  sans  témoin,  sur  ce  théâtre  encoie  à  demi- 
"sauvage,  la  France  sera  vaincue;  et  sa  déiaite, 
"comme  nation,  sera  définitive  en  Amérique.  Le 
"Dieu  des  armées...  se  sert  de  l'Angletene 
"  pour  mettre  la  France  hors  du  nouveau  monde 
"  et  lui  en  fermer  les  portes  à  jamais." 

"Cet  effacement  de  la  France  de  la  carte 

"d'Amérique  entralnera-t-il  cependant  celui  de 

"  la  race  françai-se?   Non!   Le  jeune  arbie  trans- 

"  planté  par  elle  aux  bords  du  Bt<Lauient,  y  a 

"  déjà  poussé  des  racines  vivaces,  et  c'est  en  vain 

"que  les  plants  anglo-saxons  l'entoureront  de 

"leurs    hautes    futaies    et    la    jetteront    dans 

"l'ombre:  ils  ne  l'étoufferont  paff!...  Non!    la 

"  race  française  n'a  pas  trouvé  la  mort  sur  les 

"  plaines  d'Abraham!  La  France  «eule  y  est  tom- 

"  bée  dans  la  personne  de  Montcalm!  L'épée  d'Al- 

"  bien  a  tranché  le  cordon  ombilical  qui  unissait 

"la  mère  à  l'enfant;  mais  l'enfant  est  né  viable, 

"  et  il  vivra,  en  ne  gardant  avec  sa  mère  que  des 

"  liens  d'amour  filial." 

Et  plus  loin,  après  avoir  remarqué  que  la  con- 
quête coûta  à  l'Angleterre  80  millions,  ce  qui  oc- 
casionna en  partie  les  taxes  qu'elle  voulut  impo- 
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?~J5.  "'P»».  qu'uprè»  140  au,  i.        4 

SS^    .iL^rr""  ?'*!.*  »'  ''*«""*-  »«  '"'•* 
n«e,  ni  atsfmilée,  puis  il  ne  demande  —  aiiHaI 

caapitre--QneI  sera  l'avenir  de  cette  race?    pî 

"l?be.orn  d?"::-'  "  ^*!"  •^«^  '^  -atf^MirqnaS 

«  Uni!       *•**  ^""^^  m'entraîne  ver*  le  mélanw^ 

Uque  plateau  où  «e  livra  la  «upréme  ïïiuSîr 

"MnrZ^^Î!  ^*,^f«°<*  »  'ait  l'offrande  de  "on 

flan^:  ait  été  versé  en  vain.    Si  Dieu  ne  l'a  dm 
accepté  pour  le  «uccès  de  la  France,  i  î  ^jî 
En' elKîr  r "'  rr °*'  ^*  ^«  Nouvelîe:FÏanc^î 
•  Malgré  leii  vexations  dont  il  a  été  l'obiet    1^ 
peuple  canadien-français  a  grandi   L'inS 
a  fini  par  reconnalti^  «es  drSit^.  Sans  doStt  ifT 
a  encore  et  il  y  aura  souvent  à  lutter     Mai.  li 
joutes  pacifiques  ont  pris  la  place  d^' sanîlanS 
^««5f*  ^'««trefois.  *Loyal  ï  son  vSnq^^;''^ 
Canadien-Français  à  «u  forcer  ses  M«3fc«   «!! 
taEjment  en  1775  et  en  1813     Sa^  S^Smâ^ 

Srisw  «f  ^"??".«°t  ^oulu  l'étouffer,  il  a  su 
^ïïitriK,®*  P"'^^  "  *«*  «»^  i°8qn'à  dis  eîcS 
regrettables  mais  généreux,  comme  en  18371^ 
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plus  «onvent,  ce  qui  valait  mieux,  il  a  lutté  par 
les  armes  dee  revendicatioiM  pacifiques  de  la  tri- 
bune et  du  Parlement!  C'est  à  force  de  courage, 
on  peut  le  dire,  que  "  nos  pères  ont  conquis  une  À 
une  toutes  les  libertés  nécessaires  au  bon  fonc- 
tionnement du  gouvernement  parlementaire/' 

Pendant  longtemps  Québec  fut  le  théâtre  où  0e 
déroulèrent  ces  grandes  scènes  de  notre  vie  na- 
tionale. Plus  tard,  d'autres  villes  —  une  autre 
ville  surtout!  — lui  disputèrent  plus  d'un  hon- 
neur. Rien  n'empêche  cependant  que  la  vieille 
cité  de  Champlain  ne  sbit  restée  digne  d?  «es  il- 
lustres origines.  Et,  pour  finir  cette  pai  tie  par 
un  mot  de  M.  Routhier,  "  depuis  quelques  années 
surtout,  des  espérances  de  grandeur  future 
viennent  se  joindre  à  la  gloire  de  son  passi" 


QUÉBEC   SOCIAL 

Ces  "espérances  de  grandeur  future"  s'ap- 
puient d'abord  sans  doute  sur  «la  gloire  du 
passé"  elle-4nême.  M.  Bouthier  y  revient  dans 
son  chapitre  intitulé  Québec  social!  Et  cela  se 
comprend  bien. 

La  physionomie  de  la  société  d'une  ville,  quand 
on  sait  la  saisir,  doit  indiquer  en  efPet  son  état 
d'âme  et  faire  pressentir  l'avenir  de  l'être  moral, 
dont  elle  est  la  haute  et  intelligente  expression. 

Québec,  qui  fut  150  ans  le  centre  et  le  boule- 
vard de  la  race  française  en  Amérique,  «'est  fait, 
au  contact  de  l'élément  anglais,  une  physiono- 
mie spéciale.  "  Nous  sommes  bien  restés  Fran- 
çais, écrit  M.  Bouthier,  mais  un  peu  différents  des 
ancêtres.    On  dirait  qu'un  peu  de  Pâme  anglaise 
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« W^'^'^^fr  J^'»**^°»ai'»  de  la  ce««ioii,  la  société 
««pura.    Les  fonctionnaires  et  spéculateur»  vé- 

S!^-it.  1  T  *.  '^*'*^**-  N«  restaient  au 
ÎSîfiir^  *"  ^^.  ^*«f«^-q«'«ne  poignée  d'hommes 
qu^lâSr;.!?,"*  ^"«^^°t  «outeniTlt  console^'^S 
quelque»  mille  colons  abandonnés,  et  avec  oui  1m 
Anglais  auraient  à  compter  ^ 

Mais  de  leur  côté  il  leur  fallait  compter  avec 
la  nouvelle  société  anglaise.  Celle-ci  ne  fut^ 
très  aimable  d'abord,  mais  si  parS  1^  ^u^ 

^urs  et  injustes,  d'autres  respectèrent  le  droit 
des  gens  et  surent  se  faire  aimS:  Murray  et  loM 
Dorchester,  par  exemple.  ^ 

cnangé  de  théâtre,  les  luttes  entre  Français  4^t 
Anglais   devinrent  moins   acerbes     Aprè^   mî 

Xnt^'f  T"'^^^*  relations 'socta^'efs'é'a 
burent  entre  les  vainqueurs  et  les  vaincus  de  la 

Le  Canadien-Français  entendit  bien  se  réper- 

J^u!  ^?TZfTT  f^:^  ^^  ^*»^  douloureux^^ 
cette  tempête  révolutionnaire,  qui  balayait  là- 
bas,  au  cher  pays  de  France,  le  trône  et  ràutS 
r^Z^é!^'-'  '',"^'"*  ^^'  pour  lui T^'rS 
««  178»,  rompant  violemment  avec  un  passé,  oui 
pour   avoir  eu  ses   faiblesses,  n'étaiî  ^Z  ,1^ 
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gloire.  Quand  le  vent  du  larji^  nous  apporta  lee 
bruits  glorieux  des  marches  de  Napoléon  à  tra- 
vers l'Europe,  le  Canadien-Français  ne  fut  pas 
sans  s'en  griser  un  peu.  Mais,  c'était  si  loin  là- 
bas!  On  y  était  si  occupé!  Il  se  rendit  compte 
que  ses  gens  ne  reviendraient  plus  jamais,  et  il 
s'arrangea  pour  se  faire  tout  seul  sa  place  au 
soleil.  C'est  ainsi  que  les  Français  s'unirent  aux 
Anglais,  subissant  nécessairement  l'influence  du 
milieu,  mais  gardant  toujours  leur  caractère 
propre.  Or,  c'est  là  assurément  un  grand  signe 
de  force,  qui  autorise  incontestablement  "des 
espérances  de  grandeur  future." 

Ayant  ainsi  expliqué  comment  la  société  qué- 
becquoise  a  été  amenée  à  donner  une  certaine 
tournure  anglaise  à  sa  personne  restée  bien  fran- 
çaise, M.  le  Juge  s'arrête  à  nous  raconter,  d'une 
plume  plus  légère,  quelques  agissements  de  la 
«société"  actuelle  de  Québec.  Ce  sont  choses 
surtout  d'intérêt  local. 

J'y  relève  volontiers  une  boutade  spirituelle, 
qu'à  propos  du  goût  prononcé  de  ses  concitoyens 
pour  les  choses  de  la  politique,  M.  le  Juge  leur 
décoche,  avec  la  tranquillité  d'un  homme  qui 
serait  sans  péché  à  ce  sujet: 

"Vous  connaissez,  dit-il,  les  avantages  qu'ont 

certains  oiseaux  pour  traverser  les  mers:  ils 
"  peuvent  à  la  fois  naiçer  et  voler.  Bh!  bien,  la 
"politique  «at  une  mer  agitée  à  traverser;  et, 
"parmi  ceux  qui  s'y  aventurent,  lee  chançards 
"sont  ceux  qui  savent  nager,  même  entre  deux 
"eaux,  et  voler,  sans  calembour." 

Ma  foi,  si  j'étais  avocat,  je  voudrais  être  juge 
tout  de  suite,  c'est  trop  commode! 
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ne^lont^^'i"^^.  ^^"'^^'  »«  P'^i"»*  <!««  1««  lettres 

les  bords  de  notre  aimé  St-LauK^nt  ?  nt  «-  ^ 
souvent,  en  certains  mkuxtT^^JfLmer  îî^^ 
trnction.    Nous  en   sommes  et  nousT  voulons 

«Z'  ^V.l  ^"*  ^  ««»*  avec  mesure  elarsi 
avec   l'intelligence  des   vrais    besoins  /p   wi 

sionsplus!    Ça  vaudrait  mieux!    On  entend  iSr 
fois  des  jeunes,  tous  frais  émoulus  des  Si 

pousser  des  cris  de  paon  pour  réclamer  la  i-^s. 
forme  des  méthodes  sîrannli.  L^  geTs  qui  1^ 
connaissent  haussent  les  épaules:  ^«Si^^uk^ 
5r>  f  disent-ils,  nos  nouveaux  LjcnT^t 
s'étaient  donné  la  peine  d'apprendre  le  anYï?^ 
ce  qu'on  voulait  et  pouvaU  leu^eLSiS?'^ 
&rrs-iol^^^^^^^^ 

vrSe  "^"^^rlâ  î^'*'''""'  '*  P^™  importante,  la 
^aie,  ce  serait  de  ne  pas  compter  rien  ane  «nr 
les  méthodes  et  de  travailler  plus  eî  mieïx 
Donc,  on  ne  travaille  pas  assez' 

H„?/^  ^I  l'affirmation  de  cette  bonne  vérité, 
dure  à  entendre  peut-être  mais  bien  utill-^ 
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c'etft  pourquoi  j'j  insiste  à  mon  tour  — que  M. 
le  juge  Routhier  termine  son  chapitre  «ur  Québec 
êoeial: 

"Puisque  les  Canadiens-Français,  écrit-il,  ne 
"  «ont  en  Canada  ni  le  nombre,  ni  la  richesse,  ni 
«'l'influence  politique,  ni  la  force  matérielle,  il 
"faut  qu'ils  deviennent  la  puissance  intellec- 
"  tuelle.  Les  dons  naturele  ne  leur  font  pas  dé- 
"  faut,  et  j'en  conclus-  que  c'est  le  travail  qui 
"manque.  Oui!  la  génération  actuelle  aime  la 
"  vie  facile,  le  "  far  niente,"  et  elle  se  désintéresse 
"  trop,  à  la  fois,  de  la  lutte  pour  la  vie  et  du  culte 
"de  l'idéal!" 

C'est  là,  sans  doute,  une  vérité  générale  qui  ad- 
met d'honorables  exceptions.  Que  si  quelques- 
uns  pourtant,  la  main  sur  la  conscieace,  croient 
pouvoir  protester,  et  j'en  sais  qui  auraient  ce 
droit,  qu'ils  ne  «e  hâtent  pas  trop.  Qu'ils  étu- 
dient autour  d'eux,  à  dioite  et  à  gauche,  dans  la 
mêlée  de  la  vie,  avant  de  réclamer  contre  le  spiri- 
tuel laudator  temporis  acti,  qui  nous  donne  à  tous 
des  conseils  si  précieux  à  retenir! 


QUÉBEC     ARCHÉOLOGIQUE 

Pas  moins  de  50  pages  sont  consacrées  à  Qué- 
bec archéologique.  Le  monument  de  Jacques- 
Cartier,  celui  de  Samuel  de  Champlain,  le  Châ- 
teau et  la  Place-d'Armes,  l'obélisque  de  Mont- 
calm  et  Wolfe,  le  monument  des  braves  (Murray 
et  Lévis),  1«9  anciens  palais  et  beaucoup  d'autres 
pierres,  que  l'énidit  auteur  appelle  "  des  pierres 
qui  parlent,"  parlent  en  effet  dans  son  livre  très 
abondamment  et  non  pas  sans  éloquence.    «  Çà 
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propoa    dn   dnc    de    i£»*    ^  '"'*'"'*  — * 

aTp'oSëi  '"'  ^  '  ■''•o-„7r?:,ie/d"„T;^ 


LA  VII.I,E  DES  MORTS 

pleiM  de  seiM!  "*  '='*  "»*■«"'  ««"t 

H -S"  ='?^' -ea«:^  drr 
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croix  funéraire  «t  «nr  un  t(Mii4>ean? 

La  pensée  de  la  mort!  mais  c'est  le  meilleur 
soutien  de  nos  pauvres  vies!  Oh!  non,  n'allons 
pas  revenir  au  paganisme  et  brûler  nos  morts.  Ce 
n'est  pas  chrétien  d'abord  et  puis  les  urnes  où 
se  mettraient  dos  cendres,  ce  sorait  trop  petit  et 
pas  assez  éloo  tent.  Il  nous  faut  des  cimetières 
et  des  tombe.'  ix!    Nos  coeurs  en  ont  besoin! 

En  tout  c  ces  pèlerinages  aux  champs  des 
morts  et  aux  «rrea  tombales,  où  nous  conduit 
M.  Bouthie  .  u  ant  de  clore  son  livre,  lui  four- 
nissent d'admi'-ables  sujets  de  considérations 
élevées  et  de  iexions-  suggestives.  Et  si  l'on 
fermait  là  le  1.  -e,  pe**  un  soir  de  novembre,  on 
pourrait  n'aller  coucher,  à  l'instar  des  anciens 
religieux,  l'âme  pleine  de  la  salutaire  pensée  de 
l'autre  vie:    Hodie  mihij  crcu  tihitll 

Admettons  pourtant  que  ce  serait  triste  pour 
un  livre,  qui  n'est  pas  un  livre  d'heures,  de  se  ter- 
miner ainsi,  comme  un  sermon,  par  un  souhait 
de  bonne  mort  et  d'heureuse  éternité!  A  l'ex- 
emple de  certains  curés  de  ma  connaissance,  qui 
ne  descendent  de  chaire  que  lorsqu'ils  ont  par 
éevtx  ou  trois  fois,  souhaité  la  vie  étemelle  à  leurs 
pitients  auditeurs,  mais,  pour  un  autre  motif 
qpie  celui  de  prêcher  son  heure  quand  même,  M. 
Bouthi^  une  fois  sa  visite  aux  cim^ières  termi- 
née, ne  met  pas  tout  de  suite  le  point  final.  Il  tra- 
verse le  fleuve  d'un  bond,  et  nous  sommes  à  Lévis! 

Livis 


En    parlant  de   Québec  il  n'est  pas    possible 
d'ignorer  Lévis.    Je  me  suis  étonné  tout  d'abord 
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qu'on  peut  donner  «ne  bn»^*^**";?^  cependant 
qui  paraîtra  peut^tîS  a*"^,""?  «P"c««<>n  de  ce 
d'anomalie.  Que «i  M  L?,Îh-^"^*''°*  ""»«  «>rte 
quinze  pairee  à  ^vL;,o  "***'*'  °«  consacre  qœ 
en  béliers  '«rt^^^Q^^^»^^^^^^^ 

coiVond"i^J^:enel''Sr"  ^'1^  ^^^^««"'«^  «e 
la  jeune  cUé  '^qSi  1 1 mot^n^r  "^  ^''^«^î 
q«ante  ans  d'exVtenL  SSf  H  "°^*>il  <^*n- 
nombre  des  nt^nniJTu  '  ^^  *  ^^'^e  rangée  aa 
toire",  ou  pŒ'lon  J?:?'.  ^"'  °'^"*  P»^'»* 
gloire  UreCventTanï,^^^^^^^^  **  - 

et  dan«  l'Iiiatoi,^  de  Q^c*^*'^'^'  ^*°«  »«  ?«•«« 

ilooivenan^accIrd^^Jr^^^^t 

démarche  dans  la  vie  d^nLîf*^   ,  »*  '*  coquette 

Cette  eonveJncr«trrr"ï"7'^*^^^^^^ 
que  la  jeune  cité  «Bt  ninî^  d'autant  mieux 
d'ave.ii,  Tt  X  a'exDH„r"r *^  ^*  promesse. 
I^vi«,-  d'autant  n1n!f '^^  ^^  *^*°"  "  Q»^»>ec  et 
Québ;cquWoitÏÏe«fT'i!fr^  ^"*    ^'^**    ^e 

"  vers  le  coucher  du  soleil  Jiix^*  ''*'''''  ^™*"«' 
"méridionale,  ee  bîi^  Ho  ^i^""**  ""^  »«*"'« 
"mière  et  Si/onnê  d^  flT.*^^  *«*«  ^e   !«. 

béantes  de  Qu^  tto^f^K  *'*"",*  ^  ^'»ne  de« 
comparable  fc^^  al  ^vî*'  f^""^  P*"»  **»- 
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Et,  quand  Je  regarde  ainai  Léyit  du  haut  de  la 
dtadelle  on  du  pied  de  la  temuMe,  ka  qninie 
pages  de  M.  Boathier  l'aUongent,  s'allongent. . . 
«t  je  reste  rèyenr; 

QUÉBEC  AU   XX*    SIÈCLE 

L'ayenir!  c'est  toujours  le  grand  X!  L'homme 
s'agite  et  Dieu  le  mène.  Le  rôle  de  qui  veut  se 
faire  prophète,  et  prophète  dans  son  pays,  n'est 
guère  facile  ni  enviable.  Pourtant,  quand  on  a 
vécu  et  étudié  comme  If.  le  juge  Bouthier,  on 
peut  assea  à  l'aise  se  permettre  de  prophétiser. 
L'histoire  est  un  peipétuel  recommencement, 
a-t-on  dit,  et  il  est  certain  qu'il  n'y  a  rien  qui 
ressemble  plus  à  des  hommes  que  d'autres  hom- 
mes, surtout  si  ces  derniers  sont  les  flls  des  pre- 
miers, car  bon  sang  ne  peut  mentir. 

Il  ne  nous  déplaît  donc  pas,  après  avoir  en- 
tendu l'historien,  de  l'écouter  prophétiser.  Il 
en  a  le  droit.  Mais  on  le  comprend,  une  pro- 
phétie gagne  à  ne  pas  trop  préciser.  Aussi  eit- 
ce  bien  un  simpFe  coup  d'œil  d'ensemble  que  M. 
Bouthier  jette  vers  l'avenir  de  Québec  et  du 
Canada. 


Et  ses  prédictions  sont  belles,  oh!  bien  tbelIesL.. 

Québec  ira  toujours  s'embellissant.  On  y  bA- 
tira  un  Panthéon  et  un  palais  des  arts.  Tontes 
les  rivalitâi  cesseront  ou  à  peu  près.  Québec  et 
Montréal  vivront  dans  une  «nitié  plus  solide 
qae  jamais.  Mais  (naturellement!)  Québec  aura 
IsB  gros  bateaux  et  Montréal  les  petits! 

M  ee  me  doit  être  qu'un  rêve  de  poète  cette 
luansasle  fnture,  avouons  que  c'est  un  beau 
rêve! 


QUiBEC  XT   Livit 


m 


Québec,  «c'ett  U  nmtionaUté  fnueiike  faite 

monument»    De  rarenir  de  «a  vS^uX  Jnge 

•'«ère  aiaément  à  l'aveair  de  «a  race     II   lit 

promet  anani  de  brillante,  deatk^ée^ 

mJ^,^^^}}^  ""*  °**™®  quelque  ^rt  jnaqn'à 
•e  pr^ker  d'une  façon  suggeative.    On  y  ÎSon 

i!^-  ^"  îî"?®  "°^  *««°»»  courtotoe  mak 
w!:  ^?''^  *  quelqueiuna  de  noa  concl- 
^î.?*  ?  ^'fr  anglaise,  atoni  cette  page 
pour  finir.    Elle  parait  g'adiewer  au  AnglS 

ïîânolTî«";f^  ."  "**  *^^°  ^^«  ^^  CanadfeÏÏ! 
mnçaia  la  liaent  aouvent  et  ne  l'oublient  ja- 

1*  Pendant  le  XXe  iiècle,  les  deux  élément* 
"nïn«"**A  o  5^^*!'^  fraterniaeront  de  plua  en 

viendront  des  fait»  historiquea  iSvanta,  que 
"l'on  oublie  aouvent  ailleurs:  ^ 

i<  "^\9"*  "**^  «ommea  le«  aînés  de  la  famille 
«  n!iî*i77°"f' J**  premiers  occupante  du  sol,  et 

«Zitsli^ttr  '  ""*""'  ""  '^^^^^  '^'^ 

«r»?I  *^?'"  ^  *  *"  ^*"^   batailles  des  plaines 
d  Abraham,  et  que  la  dernière  fut  une  victoire 
"pour  noua; 

"3»  Que  nous  avona,  en  1776,  sauvé  la  puis- 

«  fo* "/^  ïf ^*jr  *°  Am^iqw,  «n  repousaaSt  à 
la  fois  lea  offre»  alléchantes  et  les  attaques  de 
nos  voisins,  les  Américains; 
"4°  Que  nous  Pavons  défendue  et  sauvée  de 

"  nouveau  en  1813;  ««uvw  oe 

«  "  ^°  Que  uo«8  sommes  une  adaorité  ^^^  la 
Puissance,  mais  une  œ^arité  doa  la  PwviMe. 
que  les  majorités,  platM  que  les  ^mmritéêi 


iKn 


AMncLEs  «T  Èrvvtâ 


penTent  ta^Joun  faire  de«  eonceMions  mu 
ui^'L    P»**ïn'«li«*    peuvent    ai«ém«nt    k» 

reprendre;  et  que  noot  lenr  donnon*  «ont  ce 
«rapport  de  beaux  exemple*  à  «irre. .  .* 

CONCI.USION 

mSl/^t.  '^P^'  «n  <i«w  mot.  l'enaeigne- 
ment  dn  beau  livre  que  je  viena  d'aporécier  i« 
dirai,  qu'il  contient  à'ia  foi.  nnem^^Uévt 

tentation  à  compter  .nr  nn  avenir  riche  eï  eapé- 

Ajonton»  qne  ce.  860  page,  «ont  écrite,  en  nn 
•tyle  henren.ement  varié  et  brillamment  imaaé. 
I^on  .ait  quelle  langue  harmonieuee  parle  d'S 
S^Î^Jln"**?i;  "«•*  "«té  digne  de'Tiléiî^. 
ilîi^*  *?  "^^îî  ••  P»*"^  **  •*  ^Jl«-  Il  en  parle 
•vec  émotion.    Il  non.  le.  fait  aimer  plus  enwrï 

Sïï?r:n3.^u^r*^~  '"^^  ^•^--"" 

Ojmme  d'in.tinct,  en  fermant  «Québec  et  Lé- 

•entk,  du.  également  à  la  plume  de  M.  le  juffe 
Bouthier,  où  wmblent  .e  r^umer  le.  meiHenS 
intiment,  qui  vtbient  au  cœur  d%n  Ci^adtelTt 
2°S,  ^^\^  P»'*'  "^^  beaucoup  d'autr^T  je 

O  Cuada,  t«n«  d«  nos  al*Bz, 

^  front  Mt  oaiat  d«  flrarmu  glorimix. 

DMitiorterUeraix; 
ToB  hiatelre  Mt  nac  époaét 
Dm  pli»  brillMU  «xiJoftr; 
»  U  Tatoar  d«  foi  trampée 
rïoUftr»  noi  foj«n  «t  om  droite  ! 
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U€kM««i|i 

Il  fudm  llMMaMr  da^Mdr^pwa 

SlMrbrooke,  mai  1901  TAmie  Canaâiemie,) 
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LES  DEVOIRS  DU  CITOYEN  CANADIEN- 
FRANÇAIS  AUX  ETATS-UNIS 


Mtêdamea  et  Meêêieurê, 

'<•  "iM  J«  dMUlU  à  MM  Mk. 

Traie»,  qoi  jaiMiKent  de  la  bonch»  JtaJ, 
»«*».  et  que  le  dr.pe«a  «olM  «.t  cetal  ,"  p^ 


Ë»% 


AftnCLXI  «T  iTUOSS 


tèfe  «n  ce  moment  ma  liberté  aoMi  bien  que  la 
TÔtre.  Je  me  «oarlena  volontien  que  Tout  étea 
bien  cbes  toim  ici  pniaqn'en  ce  pays,  comme  on 
l'a  dit  tant  de  foia,  tonte*  Ie«  Ubertéa  «ont  librea 
on  an  moim  «enaéet  l'être.  Mail,  mesdamea  et 
meMienrs,  Je  me  ■onviena  anwi  que  le  aang  qni 
conle  danc  vo«  veines  eat  frère  de  celni  qni  conle 
dam  le*  miennea.  Je  n'onblie  paa  non  plua  que 
la  même  foi  an  Ghriat,  flla  dn  Dien  virant,  a 
bercé  de  aea  pnra  et  noblea  accenta  votre  enfance 
et  ma  jenneaae.  Je  aaia  racore  qne  votre  âme  eat, 
comme  la  mienne,  françaiae  et  catholique  c'eat- 
à-dire  générenae  et  croyante,  fille  de  la  vieille 
France  et  de  l'Egliae,  et  voilà  pourquoi,  venant 
chea  voua,  pour  voua  parler  de  voua,  je  auia  à 
Taise  pour  voua  dire  avec  une  légitime  fierté: 

RiM  aW  si  beM  que  «oa  pajrt  ! 

et,  en  voua  parlant  de  votre  avenir,  de  voa  inté- 
rêta,  de  voa  devoirs  de  citoyena  franco-amâri- 
caina,  c'eat  encore,  dana  un  aens  trèa  vrai,  mon 
paya,  oui,  c'eat  encore 


(qM)  J«  diMte  à  OMB  «mb  I 


J'ai  prononcé  le  mot  devoir.  C'est  en  effet  de 
voa  devoira  de  citoyena  en  votre  qualité  de  fran- 
co-américaina  que  je  veux  voua  entretenir. 

Oertea  je  ne  me  dissimule  pas  l'embarras  d'une 
pareille  tâche  et  je  ne  compte  pas  la  parfaire, 
elle  est  assurément  trop  vaste!  Je  n'indiquerai 
donc  que  les  points  qui  me  paraissent  les  plus 
saillants,  laissant  à  d'autres  et  à  vous-mêmes  de 
compléter  les  lacunes  qui  s'imposent  dans  une 
causerie  comme  celle  que  je  vous  destine. 


«  D.VOI.  DU  CAKADItKi  AUX  fcATS-UHIS      ISS 

ciiS  (ïî^î.  ?*"!  a"*  ™*'«  excellent  et  dîme 
mon»  pour  lui»  **™**"**"»-    "  •«  ï^rve  le«  «er- 

OGMMd«,iMlbp«trk, 
0  non  pkjpi,  aok  om 


frè^S'Sr  îrî  1*°*  ^**"*   doublement    met 
comme  de  l'ean  de  roche!  ^   ^"^   ''^•*' 


(1)  M.  rabbé  Clannoat.  emé  4*  Ntw.pbrt. 
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ARTICLES  ET  ÉTUDKS 


Cknilme  Je  comprend!  le»  choM«,  Ganadient- 
Françaki  det  Btatf-Unk,  votre  patriotkune  doit 
être  tiMé  de  tfoto  étoffe*,  comme  les  belles  cein- 
tares  fléchées  que  portaient  nos  anciens;  il 
doit  «tre  fait  tout  ensemble  de  foi  chrétienne,  de 
souvenirs  français  et  de  sentiment  américain. 
Pour  ne  pas  déchoir  et  rester  dignes  de  tous- 
mêmes,  de  vos  pères  et  de  votre  race,  vous  avei 
à  être  américains,  français  et  catholiques.  (Test 
nn  peu  comme  le  drapeau  aux  trots  couleurs.  Si 
vous  l'aimes  mieux,  la  foi  à  Dieu,  la  fidélité  aux 
vieux  souvenirs  et  le  respect  sincère  aux  institu- 
tions qui  vous  protèicent,  ce  sent  lA  d'admirables 
étoiles  qui  ne  dépareront  jamais,  bien  au  con- 
traire, le  superbe  drapeau  des  Etats-Unis  d'Amé- 
rique. 


I 


Et  d'albord,  mesdames  et  messieurs,  il  me 
semble  bien  que  vous  devez  être  des  citoyens  de 
votre  pays  d'adoption.  Qui  que  nous  soyons  et 
quelque  petite  et  humble  en  apparence  que  soit 
la  position  dans  laquelle  les  circonstances  provi- 
dentielles de  notre  vie  nous  ont  placés,  nous  ap- 
partenons tous  à  la  société  au  milieu  de  laquelle 
nous  vivons.  De  ce  chef,  nous  avons  à  remplir 
des  devoirs  de  jucstice  et  de  charité,  les  uns 
enveni  les  autres,  et  aussi,  n'en  doutes  pas  des 
devoirs  civiques,  des  devoirs  propres  du  citoyen. 

L'homme  est  un  être  social,  il  est  constitué 
naturellement  de  telle  façon  qu'il  a  besoin  de  la 
éociété  et  qu'il  est  de  son  intérêt  que  dans  la 
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société  ]<«  choMfl  marchent  bien.    Ce«t  élémen- 

ÎS/t*   "  y  ^^^ï  «on  intérêt,  ai-je  dit,  de  »on  inté- 
rêt temporel,  c'eat  hors  de  doute,  et  même  «on- 
vent  de  son  intérêt  «pirituel,  car  enfin  l'homme 
ne  vit  pa«  que  de  pain,  mais  tout  de  même  il  lui 
en  faut!  et  les  choses  de  la  vie  spirituelle  ont 
trop  de  relations  avec  celles  de  la  vie  temporelle 
pour  qu'on  ne  puisse  pas  affirmer  en  un  certain 
sens  qu'elles  en   dépendent.    Ce  qui  veut  dire, 
messieurs,  qu'un  homme  qui  vit  dans  un  pays 
doit  prendre  part  à  la  vie  de  ce  pays.    Je  nedis 
pas  qu'il  le  doit  sous  peine  de  péché,  mais  il  le 
doit  sous  peine  de  contribuer  à  sa  propre  dé- 
chéance sous  mille  et  un  rapport». 

Mais,  me  dit  quelqu'un,  nous  sommes  60  mil- 
lions aux  Etats-Unis,  quelle  influence  puis-je 
avoir  sur  toute  cette  masse?  Quelle  influence! 
Mars  tout  simplement  celle  que  vous  assurent 
votre  honorabilité,  votre  position,  votre  fortun» 
votre  travail.  Rien  de  plus,  mais  aussi  rien  de 
moins! 

Surtout,  messieurs,  dans  un  pays  démocra- 
tique et  républicain  comme  le  vôtre,  la  puis- 
sance pour  le  bien  d'un  citoyen  «e  multiplie  de 
toute  la  force  d'énergie  qu'il  dépense  pour  ce 
bien.  Cest  élémentaire,  c'est  fondamental,  et, 
messieurs,  je  puis  me  tromper,  mais  je  crois  que 
c'est  étrangement  méconnu. 

x^^SP'!*  ^^  statistique  que  j'ai  lieu  de  croire 
«tablJe  à  bonne  source,  (car  je  connais  M.  T. 
Saint-Pierre,  de  Worcester,  pour  esprit  avisé  et 
«on  remarquable  talent  de  journaliste,)  40  pour 
cent  des  Canadiens-Français  des  Etats-Unis  en 
âge  d'être  électeurs  ne  le  sont  pas  parce  qu'ils 


AKTICLM  MX  iTUDIS 

vl^lF^!^  ***  •*.  '•*~  natoMltoer,  et,  ici  dan.  le 

^S?«?I*°  Pr"^»"*''.  »  pour  cent  de  ni  Sm! 
patriotes  «ont  dans  ce  caa. 

Or,  metsieur»,  «ana  vouloir  m'immiacer  dana 
de»  choae.  qoi  «ont  délicatea,  eerUin^ent  ie^ 

«on";  'ÏÏL,^*  ^*'*  'rancheSnt  qne^te  abîîeî! 
tion  à  r^lamer  to«  droit«  de  citoyen«  eat   nn 

S;^?'i  ''r '  ^"""  ^'^^  *»  ^^'ïW  toM  «offrir 

chî^ni  5  *ï^ff«f*«  Pow  gagner,  avec  le  pain  de 
chacune  de  vo«  journée»,  de  quoi  «««ui^ri'hon. 
neur  de  votre  famille,  iîon«  irii.  «acriïw  fr^wl 
ment  l'un  de«  plua  puisant,  moyens  qui  Mtent 
à  votre  disposition  d'améliorer  par  un  ?ôteTntêl. 

nn^TL.        ^"?'  ^*"*   *<»"*   «implement   parce 

•e  dit.  noyé  dans  la  masse  je  ne  puis  rien!  Mais 
mesdames  et  messieu»,  c'ait  ave?  des  «^ainî  S 
wble  que  se  font  les  déserts,  c'est  îveT  iSI 
CTesiiSi;,^"^'"  'ormentV^L^^rc'iS 
rt  les  mm^i."*  "^ir  ^«"P^-ent  les  masses, 
et,  les  millions  après  tout  vivent  d'unité 
Qu'arriverait-il  «i  chacune  des  étoiles  du  iTuto 
mament  du  Bon  Dieu  se  disait:    «  Je  m'iSê  je 

cT^I  Tn^  ''*'/"  °»"*^°  ^^»  constellîtSÏÏT'du 
ciel  je  ne  compte  presque  pas?  Il  arriverait  tout 
simplement  qu'il  n'y  aurJtit  plus^  S^au  cM 
parce  qu'U  n'y  aurait  plus  d'étoiles,  voilàr  ' 

«iT^'ï**'^**'""/  "P"  P**"*^'  °»»ï»  *^i  chacun  à 
•on  droit  de  vote,  à  son  droit  de  citoyen!  car  en 
Wen  des  cas  ce  droit-lè  c'est  un  devofa^ 

Oe  n  est  pas  tout  de  vivre  de  la  vie  de  sa  DatH<i 
d'adoption.    Il  faut  encore  l'aimerCeïtVmeï 
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teare  manière  d'en  vivre.  Et  ponrqnoi  ne  l'aime- 
riM-vou«  pas,  me«iam«i  et  meMieon,  votre 
grand  et  extraordinaire  pays?  Oh!  je  me  garde 
de  vouloir  d  re  que  tout  y  est  parfait,  que  tout 
y  eat  organisé  pour  le  mieux,  car  je  sai*   trop 

fnîî!  !î  „**"''*°>  '""^  <^<*"»°»«   ailleur»,   le  mot 
liberté  "peut  être  trompeur!    Mai.,  en  «omme, 

%JJ!^    z  reconnaître  que  voua  jouisses  ici 

d  une  aisance  relative  et  d'une  liberté  qu'on 
refuse  dans  les  vieux  pays  chrétiens  aux  droits 
le»  plus  légitimes!  Il  faut  bien  reconnaître 
qnelle  prospérité  matérielle  est  celle  des  Etats- 
Unis  et  savoir,  ce  que  tout  le  monde  sait  à  n'en 
pouvoir  pas  douter,  que,  depuis  20  ans  et  plus,  le 
monde  entier  se  tourne  vero  les  Etata-UiSi  d'A- 
mérique et  reste  émerveillé  devant  vos  progrès 
et  devant  vos  succès!  Et,  on  a  beau  diw,  cela, 
messieurs,  c'est  digne  d'appréciation  et  c'est 
digne  d'admiration. 

Ah!  que  l'on  voit  des  ombres  et  des  lacunes,  et 
même  de  très  grandes,  au  tableau  de  vos  insStu- 
tlons,  j  y  souscris  volontiers;  quand  même,  elles 
restent  ces  institutions  américaines,  pour  vous, 
l'ordre  et  la  discipline!  Il  reste  ce  drapeau  étoilA 
le  symbole  de  l'autorité  en  même  temps  que  le 
symbole  de  la  patrie!  Vous  lui  deves  un  raspect 
Sincère.  Bans  heurts  et  sans  secousses  qu'on  tra- 
vaille constitutionnellement  ù  bonifier  et  à  amé- 
liorer encore  les  choses,  très  bien!  Mais  d'esprit 
et  de  cœur  qu'on  sache  demeurer  respectueux  et 
■oumis.  C'est  là,  à  mon  avis,  l'un  de  vos  devoirs 
de  citoyens  Canadiens-Français  des  Etats-Unis! 
Honneur  à  Washington  et  longue  vie  à  Roose- 
velt. 
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II 

n^il^  *  î*!î  ***"'  ***■»  me«d*m«i  et  mcMiean, 
que  rou»  deries  ceMer  d'être  le«  lUi  de  Totre 

I*?  J?***^*  *  ^^^  *!"«  ï«  «ouTenlr  da  Ganmda  et 

itil  !ï'î'*  *'***'*  "''^*»*'  P^""  <*•  Pl*<*  dam  woê 
ftmei  et  dam  voe  cœnrt?   Oh!  je  n'ai  paa  bewoiii 
de  répondre  que  je  ne  le  penae  paa!    Le  «ans 
qui  coule  dana  voa  veinei,  measieuN,  le  «ang  que 
voua  tenes  de  voi  mèrea  CanadlenneaPrançaiiiea. 
r„?  /*■'  pAce  à  Dieu,  nn  aang  qui  trahit.  Omt 
lun  dea  pla»  chauds  et' dea  plna  noblea  qui  ait 
jamaia  fait  battre  un  ccrar  aoua  une  poitrine  hu- 
JïiîT'    ^/*^/  française,  au  dire  dea  yoix  lea 
îirif  î^'!!"^^^*"  peupleaëtrangeri  eux-mémea, 
e»t  faite  de  bravoure  et  de  générosité  et  une  telle 
race  n^ngendre  pas  des  ingrats  et  dea  oublieux. 
Mesdamea  et  messieurs,  vous  souvenir   c'eat 
pour  vons  un  devoir!    C5e  devoir,  j'en  auia  sûr. 
(vous  noua  l'avea  du  reste  démontré  ce  matin.)  il 
vons  eat   facile  autant  qu'il  voua  est  doux  an 
cœur.    J'y  veux  pourtant  inaister,  car  c'eat  préci- 
sément pour  cela  aurtout  que  je  suis  ici,  en  ce  soir 
de  votre  première  et  ai  belle  célébration  de  la 
Saint-Jean-Baptiate. 

Ce  devoir  doit  vous  être  cher,  mesdamea  et 
measieurs,  parce  qœ  ces  aouvenira  du  Canada 
Tli  îw  JT"*'  Î^^  «ouvenirs  qui  sont  vôtres, 
ÎÎLî      Jî  **^*'*^*  ^°»n»«  chantait  l'un  de  um 

SSÎThSZ"*  ^  ''"**'*  ^*"'  *""*  ^*  P^"»  ^ 

Jftdia  h  FnuiM  rar  nos  borda 
J«to  M  MOMBM  immortelle  j 
Et  noua,  MooBdMit  an  «abria, 
Avona  fkit  te  FnuK»  BOBTcUa  ! 


•  I 
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Qoell^ttîiu  h'^*'*?"''"^*  ^  l'antique  Rome? 
a  a1  *?*■*"•  ^onc  la  nation  qnl,  dans  lea  ait. 
et  dant  lea  lettre»,  a  tenu  lncontMtïïi.«!«ÎT! 
premier  rang  de^to  BoaSi^rwl  ÏÏSr^ 
députa  Ronwird  jn«,u'à  BmnSièwf  qS^' 
elle  donc  la  nation  aonvent  géXii  L^a 
rhërowme  et  J'oterai.  dire  jn4«'à  Utolii^ont 
la  iangiie  et  les  coutumes  s4pl.ent  de  no^'  faSîî 

*f  ^^  «««dames  et  mcMieun,  soyons  fiers  d'elli» 

pwtés,  malgré  ses  généreuses  folies  et  mJ^J^ 

et  elle  reste  encora.  en  nm»  frA.  i««l    ■»«ci«, 
la  "grande  nation r»  **'«*  '"^°'*» 

an^^' Jïita  ^itT'  ^^  ^*P°**  -^  i*«»«» 
«Buées  me  suis  nourri,  comme  tant  d'autres  Ca- 

1» 
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nadieiM-FntiiçjiU,  de  Mn  histoire  et  de  m  Tie  na- 
tionale, Je  ne  pourrai  jamaia  tom  tradaire  quelle 
émotion  poignante  «'empara  de  mon  âme,  quand 
il  7  a  dix  ane,  un  Jour  d'octobre  j'aperçue  pour 
une  première  fois,  du  haut  de  la  falaise  du 
Donrre,  là-ba«,  par  de  là  la  Manche,  dans  les 
brumes,  la  terre  de  France! 

Et  plus  tard,  quand  Je  yécus  dans  ce  Paris  im- 
mense, qui  a  ses  *' odeurs"  selon  le  mot  de 
Veulllot  mais  qui  a  bien  aussi  ses  "parfums," 
quand  J'allai  réTer  sur  les  côtes  de  la  Bretagne 
et  sur  le  rirage  enso^ilM  de  la  Méditerranée, 
oh!  comme  Je  me  sentais  ches  nous!  <4ue  Je  fusse 
aux  rives  de  la  Beine,  dans  les  landes  Bretonnes, 
sur  la  terre  Normande  ou  sous  le  ciel  de  la  Pro- 
rence,  pa.  tout  la  langue  que  J'arais  apprise  sur 
les  genoux  de  ma  mère,  résonnait  si  douce  et  si 
musicale  à  mes  oreilles,  ces  frères  de  France  me 
paraissaient  si  bien  les  miens  que  J'osai  leur  dire 
à  quelquetÉ-uns,  un  soir  de  fé^e  intime: 

OanUat  m  fUmu  Mmvrair, 
Boa^Mt  d'un*  MataiM  Um 
n  aoM  Mt  iloax  im  i«v«iir 
▼«n  U  l^iMoc,  y««  uain  oièra  I 
ToMhMt  OM  Angm  bteto, 
Mon  ptod  frémit,  mon  oamt  ■'•§!«• 
Je  MU  qa'il  fMt  mwdMT  moiM  rite 
Cmt  U  FnoM t. . . .  e'««  mon  psyt. 


Oui!  Messieurs,  le  poète  de  la  fille  de  Boland 
avait  raison: 

Toat  honiM  a  «toas  payt  ■  1«  rin  «t  pata  la  FnuMa. 

Mais  nous,  messieurs,  vous  comme  moi,  nous 
savons  et  nous  devons  apprendre  à  nos  enfants 


W  »«VOI«  ou  CAHADllHt  AUX  tTATI-UNIt      ttl 
Sî  U*!!-'*^'».*^    •"*•«»   »»«•  POl»    Bout 

P«n  d  Héritage  sur  U  terw  d'AméHaiie     Des 

mnoe  et  de  l'ancienne;    mais  noni,  arec  «la 
jeîee  rar  noa  borda,  noua  avona  faltia   iis...J^ 

d^BtîtaUnî?^  nTT'   **■   Pr-wo-AmériciJna 

aan^'**-'^r«**  ÎÎ^P^t».  P»'  ^»  ■«»>«  '««e  de  aon 
ÏÏÎ^^mSÎ  ^""j'ï^wWement  accro.  En  140  anai 
lea  60,000  aont  devenna  8  milliona.  ««eat-à^ 
que  noua  arona  multiplié  par  60.   Twa  iS  M  anî 

^S7dî;ti^^'î  «^n^ation-non?  ai^nfanï 
mente  d'environ  deux  et  demi  pour  nn!  Onl'a  dit 

yfe  et  nn  ;r«£^^*  apurement  une  promeaïe  de 

^ng'U"yît^„.St'i?;'^^  ^"^  '^^"^^  «-  **  «-» 

Si  l'hifftoire  dea  Inttea  hérotqnea  de  noa  an 
«fttrea,  «on.  la  domination  françSaTn^  ÎTaiïïï 
dea  noma  glorieux  comme  ceuxV  cSn  et  d^ 
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Plaines  d'Abraham,  on  encore,  comme  c«^d« 
Champlain,  de  Mataonneuve,  de  Laval,  de  Fron- 
tenac, de  Montcalm  et  de  Lévia,  celle  de«  jonre 
troublés,  qni  ont  suivi  la  cession,  nous  a  permla 
d'enregistrer  également  à  notre  gloire  des  noms 
comme  ceux  de  Bourdages,  de  Papineau,  de 
Pkssis,  de  Lafontaine,  de  Cartier,  de  Bourget  et 
de  tant  d'autres. 

De  telle  façon,  mesdames  et  messieurs,  que, 
selon  le  mot  du  poète,  notre  histoire  est  un  véri- 
table écrin  U«  perles  précieuses. 

CJes  perles  et  ces  brillants,  aux  grands  jours  de 
nos  fêtes  nationales,  nous  ne  craignons  pas  ches 
nous  et  vous  n'aves  pas  à  craindre  ici,  d'en  parer 
nos  bannières  et  nos  discour** 

Non!  ne  le  craignons  jamais!  Personne  parmi 
ceux  d'autre  race  et  d'autre  langue  qui  non»  en- 
tourent, personne  parmi  ceux  qui  ont  l'esprit 
bien  fait  et  le  cœur  à  la  bonne  place,  ne  pourra 
nous  en  blâmer!  Car,  messieurs,  la  fidélité  aux 
traditions  et  aux  souvenirs  de  ses  origines  est 
pour  tout  citoyen  une  vertu  civique,  que  le  fana- 
tisme étroit  peut  blâmer  un  jour,  mai»  qui  finit 
toujours  par  imposer  le  respect  et  l'admiration! 
Que  ce  soit  donc  là,  messieurs,  l'une  de  vos 
joies  à  l'ombre  du  drapeau  étoile  comme  c'est 
un  de  nos  bonheurs  à  l'omibre  du  drapeau  d'An- 
gleterre. 

Soyes  Américains,  mais  reste*  aussi  CJanadiens- 
Français  par  l'esprit  et  par  le  coeur.  Tout  en 
respectant  les  droits  de  vos  concitoyens  d'ori- 
eine  étrangère,  ne  permettes  jamais  qu'on  mé- 
prise lés  vôtres.  Cewt  le  rôle  d'un  citoyen  au 
cœur  noble  et  &  l'âme  généreuse.    Le  drapeau 
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pour   protéger  les   d€«tiiiée«  et  les   libertés  de 

fSLté?  "*  *  ^"*   *^**^   '^P*^*  **  «^«^ 

De  cette  manière,  mesdames  et  messieurs,  nr- 

te'/""™  *i''"*  ***^"  ^"*  P"  °»™'  l'h^ritagfde 
lidée  française  ne  tombera  inui  en  mains  étran- 
gères!   La  "semence  immortelle"  de  U  France 
continuera  de  donner  de  superbes  et  générauses 
Z^  Ô^^L^^'V'  ^*  Washington  aussi  bie^ 
?r.J!  I    i?^  ^*  J«cques<3artier,  et   ce  sera, 
croje«-le  bien,  pour  l'honneur  et  ^ur  la  glob« 
de  toutes  les  races  d'Amérique!     '^"'^ '*  »~"* 

III 

Américains  donc  et  Français  toujours,  c'est- 
il*^'  F/»'>«o-Américains,  dins  touti  la  piS- 
À^  m.Î!T'  ^*»*î:.°»«»*^«~»  ce  que  vous  deve. 
«;?lc  Jiî?',*®?^™*°**  ^°«  ^  ^  l'aurais  pas  an- 
JS^^f*"  \*  ^f^*  ^*  ^*  entretien,  tous  atten- 
«-?  ^t?^*»  mesdames  et  messieuni,  que  j'ajoute 

Se  citoyl™  r  """'** '^'^ ''*'***'*  ^^'«^^^^^    . 
^P*îf  J?  ^  PoWique  aussi  bien  que  dans  la 

«n«î!u     '  *r?f  ^*^®"  ^®''*'  manifester  et  vous 
montrer  catholiques.    Sans  supeirtition  et  sans 

SÎSJ***?**  *  ™°*^  P»^  ™»^  d'autre  part,  sans 
»»J;Jesse  et  sans  vaine  complaisance* 

Et  ici  peut-être  vous  aUes  juger  que  ma  cause- 
^J"!!"**,*"  «ermon?   Quand  même  «ela  serait, 

êtes  trop  chrétiens  pour  ne  pas  savoir  que  le 
prêtre,  où  qu'il  soit,  reste  tqi^uf^  p.r«on  Unt- 
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tère  sacré  et  par  iia  miMion  oociale,  placé  but  la 
montagne,  comme  Mowe,  pour  parler  à  Dieu  an 
nom  des  hommes  et  pour  parler  aoz  hommes  an 
ntMi  de  IHen,  par  conséquent,  vous  ne  trouveries 
pas  mavnUs  assurément  que  je  me  sonyienne  ici 
de  mon  caract^R  «t  de  ma  mission.  Mais,  mes- 
sieurs, je  l'affirme  à  nuuwt^  ce  n'est  pas  un  ser- 
mon que  je  tous  fais,  je  continu»  «ie  n'en  tenir 
au  point  de  vue  social  et  c'est  dans  l'intérêt  de 
votre  société  que  je  proclame,  avec  toute  la  con- 
'  viction  de  mon  âme  et  toute  la  force  dont  je 
suis  capable:  mes  amis  pt  mes  frères,  soyez  ca- 
tholiques! Cest  pour  vous  citoyens  des  Etats- 
Unis,  issus  de  la  race  française,  c'est  pour  vous 
un  devoir  civique,  c'est  pour  vous  un  devoir  de 
citoyen! 

Hélas!  messieurs,  je  le  dis  avec  peine  —  mais 
je  dois  le  dire  pour  rendre  hommage  à  la  vérité, 
et  d'ailleurs  votre  bienveillance  autorise  une 
franchise  même  un  peu  rude^^ — plusieurs  des 
nôtres  ont  failli,  une  fois  sur  la  terre  américaine, 
aux  promesses  de  leur  baptême.  Je  ne  veux  pas 
examiner  s'ils  ont  été  bien  nombreux!  Un  seul, 
c'était  d^  trop! 

Ce  que  je  tiens  à  affirmer,  messieurs,  et  je  ne 
crois  pas  qu'on  puisse  sérieusement  soutenir  le 
contraire,  c'est  que- chaque  fois  qu'un  Canadien- 
Français  a  eu  le  malheur  d'apostasier  sa  foi,  du 
même  coup  il  a  été  apostat  à  sa  nationalité.  Celui 
qui  n'est  plus  catholique  peut  être  encore  amé- 
ricain, mais  il  n'est  plus  et  il  ne  peut  plus  être 
Canadien-Français. 

Et  de  plus,  il  faut  remarquer,  mesdames  et 
messieurs,  en  règle  générale,  que  Papostasie  de 
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la  foi  ne  fait  que  suivre  et  précède  rarement  ce 
que  j'oserai  appeler  l'apostasie  de  la  langue!  Je 
sais  bien  que  les  deux  choses  peuvent  en  théorie 
se  distinguer,  qu'on  peut  parler  à  Dieu  en  anglais 
aussi  bien  qu'en  français;  mais  je  sai»  aussi, 
d'après  de  très  sérieuses  statistiques,  que  le  Ca- 
nadien des  Etats-Unis  qui  cesse  de  parler  fran- 
çais cesse  trop  souvent,  bientôt  après,  de  parler 
à  Dieu,  et,  qu'apostat  de  sa  langue  il  le  devient 
'bientôt  de  sa  foi  et  de  sa  nationalité.  Je  ne  dte 
pas  de  faits,  messieurs,  ce  «erait  trop  long.  S'il 
vous  en  faut,  procures-vous  le  livre  de  M.  Tardi- 
vel,  directeur  de  la  Vérité  de  Québec:  "  La  situa- 
tion religieuse  aux  Etats-Unis,"  et  lises-le! 

Si  c'est  un  devoir  pour  vous  de  conserver  votre 
foi  et  pour  cela  même  votre  langue,  vous  vous 
demandes  peut-être  quels  sont  les  moyens  que  je 
vais  dans  ce  but  vous  indiquer.  CTest  par  excel- 
lence le  point  pratique  de  cette  amicale  causerie 
que  nous  avons  ensemble. 

Messieura,  je  veux  vous  en  indiquer  deux.  On 
raconte  de  saint  Basile  et  de  saint  Grégoire, 
deux  illustrations  de  l'Eglise  Grecque  et  deux  lu- 
mières entre  tontes  celles  qui  ont  honoré  le  génie 
humain,  qu'ils  ne  connaissaient  pa»  d'autres 
chemins  que  ceux  qui  conduisaient  à  l'église  et  à 
l'école. 

Eh!  bien  messieurs,  si  vous  voulez  être  des  ci- 
toyens catholiques  il  faut  d'abord  que  voua  n'ou- 
blies jamais  le  chemin  de  l'église  et  il  faut 
ensuite  que  vous  saches  montrer  toujours  à  vos 
enfants  le  chemin  de  l'école  française  et  catho- 
lique! 

Et  notes  que  je  me  place  toujours  pour  parler 
ainsi  au  point  de  vue  public,  au  point  ^^e  vue  du 
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citoyen  vivant  dami  la  vie  de  la  aociété.  Certe», 
tea  mêmes  vérités  pourraient  «'affirmer  an  point 
tie  vne  individuel  et  personnel,  mais  ce  n'est  pas 
la  la  question  que  je  traite. 

^  Cest  comme  citoyen  que  vous  faites  partie 
d  une  paroi«8».  Une  paroisse  forme  une  vraie 
société,  une  vraie  famiUe,  dont  le  curé,  sous  la 
i .  action  de  l'évéque,  est  le  père  et  le  guide. 
s>:  and  donc,  messieurs,  les  intérêts  bien  enten- 
dus de  votre  paroisse  réclament  votre  concoura. 
Il  convient  de  ne  pa8  craindre  les  sacrifices.  Aider 
les  œuvres  du  culte,  c'est  travailler  à  conserver 
la  foi  au  milieu  des  «ieiÉB,  c'est  garantir  une  sé- 
curité morale  aux  générations  présentes  et  à 
celles  de  l'avenir.  C'est  en  un  mot  faire  acte  de 
catholique  avisé  et  de  bon  citoyen! 

La  foi  au  Christ  Jésus,  Rédempteur  et  Sancti- 
ficateur de  l'humanité,  c'est  un  précieux   héri- 
tage messieurs,  que  nos  pères  nous  ont  légué 
après  l'avoir  appor*    .  -  France!    Il  ne  faut  pas 
que  cet  héritage  jk.      dilapidé!    Nou«  devons  y 
,  ?f''.  ?®™  «ouvenant  que  les  «ociétés  comme  les 
tadividus  ont  été  régénérées  par  le  sang  d'un 
Dieu!    Nous  devons  y  tenir  nous  souvenant  que 
c  est  la  foi  catholique  qui,  de  par  le  monde,  à  tra- 
vers les  siècles,  a  toujours  fait  la  gloire  de  la  race 
française:  «  Gesta  Dei  per  Francos  "! 

Après  l'église,  l'école!  Ah!  messieuns,  vous 
qui  êtes  pères  de  famille,  et  vous  qui  le  devien- 
V?^  n'otfblies  jamais  l'importance  capitale  de 
«1  école."  Prenes  garde  aux  écoles  neutre»,  aux 
écoles  prétendues  indifférentes.  Elles  sont  l'un 
de»  s^nds  dangers  auxquels  la  large  et  libérale 
constitution  américaine  vous  expose. 
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détail  ^?f*i?*?*,  "^'^^  ^  ^'*'»*'^'  dan.  des 
oetaiis  précis,  je  n'ai  pour  cela  peut-être  ni  com- 

rî^Jiî   '"*'  ^  ^'**'*  ^^^»«  «t  <le  votre   cniS^ 
Conaultes-vous  vona-mémes  ensemble,  avec  nrn 

sieurs,  1  enfance,  c'est  l'avenir.    L'avenir  «ira  «e 
que  sera  l'école!  «»vuir  sera  «e 

d^o^lnï"'^*'*^'^''"   *1°*    l'iiMitructioren 
dehors  de  Dieu  ne  peut  être  qu'à  courte  vue     si 

mate:' elt' U^"  "Hj!"  ^^  ^  ^^^^^^  ^' 

«!»"..,  ^*"*"»  ^"*  °«  résout  pa«  la  irrande  et 

aesiineee,  et  c'est  là  le  plus  inrand  de»  maHM^nm 

^"ûnl*  "'  T^/'  "*  d'Où  l'on  W  ni  où  ?;»  ^ 
Que  vos  école»  «oient  cathoUque»  et  an'iui 
■oient  française*  aans  cesner  d'éti  a^„?c  Jn« 
et  vos  enfant,  seront  demain  ce  Tue  r^  dev« 

eî'^drœ^i.u.^-  ^-'^-'-"  ^-^'^^ 

dJ^^ÙT"  ^  ?»«»*«««»  J*ai  fini.    Je  suis  tenté 

«I.«^    1     *  ™aï«^  mes  diree,  ai  souvent  laissé 
percer  le  sermonneur  sous  le  conférencier  et  le 

îr"dJ;;^/"T"^°*  ""  "^"«^"»»»'^  bieTqueJe  v^' 

M^I*"*    I-ïïonneur  que  VOUS  m'aves  fait  ^n 

m  invitant  à  venir  ici,  la  bienveilSnce  que  voïï 

m^a  ve«  témoignée,  la  solennité  de  cette^ètl^ 

V^^ZJL  "^T^^""»  M  »e  eonnais   paa 
J  avenir,  mai»  je  puis  vous  dire  que  je  «uia  de 
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cenz  qui  cioient  aux  progrèi  futora  des  idées 
françaises  et  catlioliqnes  sur  la  terre  d'Amé- 
rique! Je  suis  de  oeaz  qui  pensent  que  quand 
Montcalm  est  tombé  sur  les  plaines  d'Abraham, 
si  l'épée  de  l'Angleterre  a  violemment  séparé  le 
Canada  de  la  France,  elle  n'a  pas  tranché  le  lien 
moral  qui  nnira  tonjoors  les  descendants  de  cette 
race  forte  et  généreuse.  Je  suis  jd£  £cux  u^ui 
pensent  qu'en  jmi  4emps  de  liberté  et  d'indé- 
#eMl«iice,  sous  divers  drapeaux,  une  même  idée 
peut  se  développer  et  se  défendre  sans  aigreur, 
sans  haine  et  sans  efrnsi<on  de  sang.  Je  suis  de 
ceux  qui  pensent,  mesdames  et  messieurs,  que  ce 
n'est  pas  .n  vain  que  Dieu  a  particulièrement 
béni  le  berceau  de  la  nationalité  Canadienne- 
Française,  dont  vous  êtes  et  dont  je  suis.  Je 
suis  de  ceux  qui  pensent  enfin  que  notre  race  a 
un  rôle  à  jouer  sur  ce  continent.  Et  voilà  pour- 
quoi, je  vous  convie  avec  sincérité  et  conviction 
en  ce  beau  jour  de  la  fête  nationale,  à  savoir  res- 
ter toujours  Américains,  Français  et  Catholiques. 
Merci,  mesdames  et  messieurs,  de  votre  atten- 
tion. 


w^vm 


SERMON  DE  SAINT-JEAN-BAPTISTE 

notioma  à  tigliu  SaimtJtaH.B0ptiste  de  Skerbrookt-Est, 
U  *4jttiu /for. 


Font»  «MM  ùomUi,  nettujaàu 

PrépMw  1m  voiM  d«  SeigMsr  «C 
ren  Im  droiu  an  mbUu*. 

{Ht  Lco,  m,  4). 


Meê  frènêf 


'EST  un  beau  jour  que  Dieu  nous  fait  aujour- 
d'hui En  cette  ann^  première  du  siècle 
naissant,  voici  revenir  l'heui«  solennelle, 
dans  les  annales  de  notre  histoire,  des  douces 
réminiscences,  des  chants  patriotiques  et  des 
hymnes  de  foi,  de  la  fête  nationale  et  de  la  solen- 
nité religieuse  que  nous  apporte  le  24  juin,  le 
jour  de  la  Saint-Jean-Baptiste. 

Vaia-je  vous  confier,  mes  frères,  que  j'éprouve 
un  certain  embarras  à  traiter  devant  vous  le  su- 
jet, religieux  et  patriotique  tout  à  la  fois,  qui 
s'impose  aujourd'hui  à  la  pensée  et  à  la  parole 
de  tous?  Tant  de  fois  l'on  a  publié  les  gloires  de 
Jean-Baptiste  et  les  espérance»  de  notre  race 
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CanAdienne-Prançaiie,  dam  les  chaiiM  «t  da 
ped  dM  autel*,  dam  lea  tribnnea  et  du  haut  dea 
terracM*  publiques;  Unt  de  foi*  Ton  a  eaaayé 
et  réaaai  le  rapprochement  que  notre  fierté  natio- 
nale ae  plaît  tant  à  yoir  entre  les  destinées  du 
saint  précurseur  de  Jésus  et  celles  de  cette  fille 
aînée  de  l'Eglise  et  de  la  France  qu'est  la  race 
canadienne-française;  tant  de  fois,  ailleurs  sur 
tous  les  points  de  notre  pays  et  ici  sur  le  pen- 
chant des  «racieuses  collines  de  la  reine  des 
Cantons  de  I  .  3t,  tant  de  fois,  on  vous  a  parlé  et 
vous  avea  parlé  de  Saint-Jean-Baptiste  et  de 
notre  patrie  aimée,  que  je  sens  mieux  que  jamais, 
la  faiblesse  et  l'impuissance  de  ma  voi^. 

Et  pourtant,  je  t'admire,  6  illustre  Précurseur 
du  Divin  Maître,  que  je  voudrais  mieux  célébrer; 
et  pourtant,  je  t'aime,  6  ma  jeune  et  fière  patrie, 
toi  qui  par  ta  foi  et  par  ta  langue  es  restée  d'une 
façon  si  touchante  la  fille  de  l'EgUse  et  de  la 
France,  sans  manquer  jamais  à  la  loyauté  due 
au  drapeau  de  l'Angleterre;     et  pourtant,  Je 
t  admire,  6  Jean-Baptiste,  et  je  t'aime,  6  mon 
pays,  et  puisque,  par  une  bienveillance  dont  je 
m  honore,  mes  bien  cbers  frères,  on  a  pensé  à  me 
confier  la  mission  de  porter  en  ce  jour  la  parole 
du  prttre  au  milieu  de  vous,  je  vais  dire  quelques- 
uns  des  sentiments  dont  débordent  vos  âmes  et 
qui  jaillissent  de  tous  les  cœnn. 

Je  vais  essayer  de  rappeler,  6  saint  Patron  de 
notre  race,  illustre  Jean-Baptiste,  comment  tu 
as  préparé  en  prophète  et  en  apAtre,  les  voies  du 
B^gneur  Jésus  dans  le  monde.  Je  tâcherai  d'en 
déduire  ensuite,  pour  mes  compatriotes  et  mes 
fMres,/des  leçons  de  /t^^^c^i^ée  et  de  patrio- 
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tteme  généreux,  afin  qu'eux  anui,  et  moi  arec 
eux,  noua  aachiona  bien  préparer  lea  voie»  au 
Seigneur  et  rendre  droite  se*  «entiers,  en  mar- 
chant vera  l'éternité,  comme  dea  clirétiena  et 
comme  des  apAtrea,  pour  l'honneur  de  notre  race, 
mais  «urtout  pour  le  bonheur  de  nos  àmea. 

O  Jean-Baptiflte,  prophète  et  apAtie,  ô  Jean- 
Baptiate,  précurseur  du  Chriat  Jéaus  et  patron 
de  notre  raee  Canadienne-Française,  à  Jean-Bap- 
tiste, patron  de  cette  église,  bénisses  ma  parole 
«t  donnes-lui  d'être  féconde! 


Le  Seigneur  Jésus,  notre  Divin  Maître,  a  té- 
moigné un  jour  en  faveur  de  Jean-Baptiste  qu'il 
était  le  plus  grand  des  enfants  des  hommea.  Je 
ne  sache  pas  jamaia  qu'un  plus  beau  témoignage 
aoft  tombé  de  lèvres  plus  augustes,  et,  à  lui  aeul, 
il  suffit  sans  doute  à  la  gloire  du  Précurseur, 
devant  les  peuples  chiétiens. 

La  piété  des  docteurs  de  l'Eglise  a  voulu  toute- 
fois rechercher  et  développer,  pour  notre  com- 
mune édification,  lea  justes  fondements  de  cette 
affirmation  du  Dfvin  Jésua,  et,  le  plua  souvent, 
elle  a  aimé  à  condenser  les  titres  de  gloire  de 
notre  Patron  national  dans  cette  double  affir- 
mation: il  a  été  prophète  et  il  a  été  apAtre! 

€k>mme  Jésns-€hrist,  et  d'une  façon  merveil- 
leuse, il  a  récapitulé  en  «a  personne  les  tempe 
anciens  et  les  temps  nouveaux,  et,  c'est  là  pour- 
quoi de  tous  les  enfants  néa  de  la  femme,  per- 
sonne ne  s'est  lev^  personne  n'est  apparu  plua 
grand  que  Jean-Baptiste:  Nm  swrrexU  major 
Joanne  Baptista. 
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# Jiî  P'fPa't  1*  vote  an  Seigneur  Jâras,  mes 
fpèrw,  notre  célette  patron,  d'abord  parce  qu'il 
S'il  t  P!ÏÏP*»*>  "  convenait  à  la  majesté  du 
Fita  de  Dieu  de  ne  pas  entrer  dan«  le  monde  mua 
y  être  attendu  et  «es  dons  devaient  être  a««es 
grand»  qu'ils  méritaient  bien  d'être  désirés.  Dans 

iiS*?î°**5  î°  Pi*°  ^*^^°»  J^~  d«^ait  être  pro- 
phétlsé  et  figuré.  — De»  hommes  vinrent  donc. 
«OM  l'ancienne  loi,  qui  rendirent  des  oracles  pro^ 
phétiques  et  donnèrent,  en  leur  personne  et  en 
leur  vie,  une  figure  anticipée  du  Meosie.  Cîes 
hommes,  ils  s'appelèrent. Daniel,  Isaie,  Elie,  Da- 
vid, Moïse,  Aibraham,  Isaac  et  Jacob.  Aucun 
ne  fut  plus  grand  que  Jean-Baptiste:  Non  surreerit 
tnofor. 

Daniel  avait  compté  les  semaines  qui  le  »é- 
jMiraient  du  Messie,  Jean-Baptiste  le  montra  du 
doigt;  Isaie  avait  été  appelé  du  sein  de  sa 
ïinî  •^^*°-?,«P««t«  '«t  sanctifié  dès  les  en- 
twtnies  qui  l'ont  porté;  Elie,  fuyant  le  contact 
pervers  d'un  peuple  corrompu,  s'était  allé  ca- 
cher dans  les  montagnes  solitaires  du  Carmel. 

«nSï?!^*,?*^'  1'^^*?.  ^'^'^  *"°*fl»«  grossière  et 
nourri  à  l'aventure"  a  trouvé  également,  dans 
la  solitude  des  déserts  et  dans  l'abandon  à  la 
prière,  les  leçons  et  les  inspirations  dont  sa  vo- 
cation avait  besoin;  David  avait  chanté  magni- 
flquement  le  fils  de  sa  race,  le  Promis  qui  devait 
venir,  Jean-Baptiste  a  vu  et  désigné  le  Promis 
qui  venait,  portant  les  péchés  du  monde;  Moïse 
*K*L:  f P<;«^ant^  Pharaon  et  délivrt  le  peuple 
?oi'„fn«^*''  f ervitude  de  l'Egypte,  Jean-Ba^irte 
aconfondu  les  orgueilleux  Pharisiens,  il  a  déli- 
vré  le  peuple  de  l'esclavage  de  la  loi  et  l'a  con- 
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doit,  non  paa  wnlement  à  la  Terre  Promite, 
mai»  an  Divin  Promia  Ini-méme,  au  Mesaie  Jeans 
qui  prêchait  en  ce  tempa-là  aux  pieda  dea  mon- 
tagnea  et  anr  lea  borda  dea  fleuvea  de  Judée; 
Abraham,  laaac,  Jacob  et  lea  autrea  patriarches 

doù  naîtrait  la  femme  qui  devait  écraaer 
tête  du  aerpent  Infernal,  JeanBaptiate,  d'ui 
façon  plua  préclae  et  mieux  qu'eux  toua,  a  pro- 
mia et  annoncé  le  Meaaie,  entendeale,  là-bas,  à  la 
aortie  dea  déaerta,  écoutea-le  criant  aux  foulea: 
Le  voici,  le  voici  — Ecce,  ecce  Agnus  Dei!  Le 
voici  l'Agneau  de  Dieu!  Tollit  peccata  mundi!  Il 
porte  lea  péchéa  du  monde.  — Oui!  vraiment  cet 
homme-là  eat  prophète  et  plus  que  prophète,  il 
eat  précurseur. 

Et  non  seulement  il  annonce  Jéeùs,  mais  encore 
il  le  figure!  Il  le  figure  à  ce  point  que  ses  con- 
temporains le  prennent  pour  le  Messie  lui-même, 
tandis  que  d'autres  demandent  à  Jésus  s'il  n'est 
pas  Jean-Baptiste! 

Mais  j'ai  hâte  de  dire  que  ce  prophète  a  été  un 
apOtre  aussi  et  que  c'est  par  son  apostolat,  un 
apostolat  laborieux,  un  apostolat  constant,  un 
apostolat  douloureux  qu'il  a  rendu  témoignage 
au  Divin  Maître  et  commandé  de  lui  préparer  Ie« 
voies  et  de  rendre  droits  ses  sentiers!  Parate 
vtam  Domtfti  et  rectos  facite  semitoê  ejust 
^Apôtre!  oui,  certes  Jean-Baptiste  l'a  été.  Il  l'a 
été  laborieusement,  il  l'a  été  constamment,  il  l'a 
été  douloureusement! 

Comme  les  apôtres,  il  a  vu  Jésus  et  il  l'a  enten- 
«S*»  Stea7*  ^  «P<^tï*««»  il  a  été  témoin.    EHHa 
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Il  fat  un  homme,  raconte  rSTangélkite  Mdttt 
Jean,  il  fut  un  homme  envoyé  de  Dien  et  ton  nom 
était  Jean.  Il  Tint  comme  témoin  pour  rendre 
témoignage  à  la  lomière  et  pour  que  toM 
cmMent  par  loi  — Ifio  vmit  ia  tetHmonium,  «t 
teitimonim*  perkibent  de  Ituiiifie,  «I  onmeê  er«dermê 
per  Ulum!  Et  rEyangéli-«te  continue  en  affirmant 
qne  Jean  a  rendu  t^oignage  à  Jétns-Chritt! 

Jean  prêchait  donc  ce  Jétni  qnMl  layait  être 
▼•■a  da  ciel  pour  régénérer  le  monde.  (Jean  III, 
31)  Il  prêchait  ce  Jétm  qui  «'était  chargé  dea  pé- 
chés des  hommes.  Il  prêchait  ce  Jésus  qui  devait 
baptiser  dans  l'Esprit  Baint  et  dans  le  feu  — in 
gpiritu  Sancto  et  igné.  <Math.  III,  11.)  Il  prêchait 
ce  Jésus  dont  la  divinité  lui  apparaissait  ai  ma- 
nifeste au  jour  où  il  le  baptisait  dans  les  flots  du 
Jourdain.  Il  était  apêtre,  il  le  fut  laborieuse- 
ment et  il  le  fut  constamment. 

Aux  grandes  œuvres  à  accomplir,  mes  frères, 
le  travail  d'un  jour  ne  suffit  paa  et  la  constance 
est  difficile  aux  humains,  car  l'ennui  et  le  dégofit 
qui  paralysent  tant  de  généreuses  initiatives 
naissent  souvent  des  insuccès  du  premier  mo- 
ment. Gomme  les  apôtres,  Jean-Bàptiste  fut 
constant.  Sa  parole  à  lui  non  plus  ne  se  laissera 
jamais  enchaîner,  pas  plus  que  celle  de  8.  Paul, 
Verlmm  Dei  non  eH  attigatum  (II  Tim.  II,  9). 
Toute  la  Judée  s'était  étonnée  de  la  merveilleuse 
constance  et  de  l'indomptable  audace  du  Précur- 
seur, avant  même  que  Jésus  n'eût  donné  l'exem- 
ple; car  à  son  Précuiseur  il  semble  bien  que  le 
Divin  Maître  avait  par  avance  donné  la  force 
comme  à  «a  sainte  Mère  il  avait  donné  la  pureté! 
Jean  Baptiste  repousse  les  hommages  qu'on 
veut  lui  adresser.    Il  affirme  qu'il  n'est  lui-même 
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lî!'"^!!"*^  ^"L'.'**  ^^  ^  d^rt  de  préparer 
•w   Toie»   an   Seigneur:     Parate   viam   nS^i 

parce  qn'il  e.t  5b,?'et1nMl  ^fLiéler '""'"^ 

anMl  ni  *!??/'*  ,*"*•*.  doulourentement  parce 
rwioSi  *^*i'*,J»^ii'à  la  «>nirrance,  jnSqn'à 
iMroMme,  Jn^u'au  martyre  et  jnaqn'à  la  mort! 

ilullt  ^»  influente,  mais  eJle  e«t  cmelle-  m 
SÏum'  h";'  "****  ^"*«'*  impudique XrlèWÎ: 
S!î^  îo    "î"^""^^  **  ^*  puiwanw!    Non  Ihet/ 

4        '•^/    ^  n««t  point  permis!    Tu  oenx    A 

STd^t'^Sr^îï;  *«-  I^"»ieieu.«  Sta' 
der  à  .«♦tSt^-  ,^,Pf«^  *  Hérodiade,  deman- 
Hj«i/  ^'**'*  **  *»**"«  cruelle!    Tu  peux  ô 
Hérode,  payer  par  un   crime  tes  ignobleTtafà 
mle«;    maia  continue  de  t^mblerT^  roi  I^n 

i^î^  i!  !!?  '*T^  ^^^  laiNiera  échapper  tou- 

Wt,^^*!??^'**"^^*  ^'»P^*~  indoïïjté,  de 
1  apôtre  fidèle,  jusque  dan«  le  martyre  et  iuaan^ 

ïï™i  i"i!?if  ^i*'*,"!**?^'  ^«^*^i  Dfeo»  il  n'est 
pemis  de  violer  la  loi  de  la  pudeur.    Nm  liett! 

t^f^^'  If  ^hos  de  la  parole  de  Jean^pSte 
Bont  Tenu,  jusqu'à  nos  temps,  et,  ils  Ber^^ 
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ront  jnsqne  dans  les  siècles  des  siècles  pour 
redire  ta  honte  et  celle  des  compagnes  de  tes  or- 
gies. Non  licet!  chantent  les  générations  chré- 
tiennes, pour  l'honneur  de  cet  apôtre  laborieux, 
de  cet  apôtre  constant,  de  cet  apôtre  supplicié 
que  fut  Jean  Baptiste  le  Présurseur  de  Jésus  de 
Nazareth! 


n 


Ce  prophète  et  cet  i^tre,  mes  frères,  il  est  le 
patron  de  notre  race  canadienne  française.  Je 
n'en  rechercherai  pas  les  causes.  Je  ne  tenterai 
pas  des  rapprochements  trop  subtils.  Toute 
belle  qu'elle  est,  notre  histoire  n'est  pas  sans 
défaillances  et  l'histoire  du  Précurseur  Jean 
n'en  connaît  pas.  Que  notre  race  ait  été  une 
race  de  chrétiens  et  d'apôtres,  on  l'a  dit  sou- 
vent, mais  je  sens  qu'il  faut  le  dire  avec  réserve. 
Que  notre  ra«e  soit  actuellement  toute  composée 
de  chrétiens  et  d'apôtres,  j'aime  trop  mon  pays, 
pour  le  flatter  et  lui  mentir,  et  je  ne  dirai  pas 
que  je  le  crois.  Que  notre  race  ait  essayé  d'être 
une  race  d'apôtres  sur  les  bords  du  St-Laurent 
et  que  quelques-uns  de  ses  plus  illustres  enfants 
y  soient  jusqu'à  un  certain  point  parvenus,  oh! 
oui,  je  le  proclame  et  c'e«t  un  grand  honneur. 
Assurément  Dieu  n'a  pas  agi  ainsi  avec  toutes 
les  nations:    Non  fecit  taliter  omni  nationi! 

Mais  ce  que  je  veux  dire,  ô  mes  frères  et  mes 
compatriotes,  ce  que  je  tiens  à  dire  après  y  avoir 
longuement  réfléchi,  c'est  que  tous,  entendex- 
vous,  tous,  vous  et  moi,  il  faut  pour  l'honneur  de 
notre  race  et  pour  lé  bonhenr  de  nos  âmes,  que 
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nous  flojoM  dee  apôtre«,  puteqae  l'ère  de«  pro- 
pûet«i  o«t  paaeée,  que  notis  «oyong  des  apôtres 
labopteux,  dtfé  apôtres  comtants  jiwqu'au  «acri- 
flce  et  e'il  le  fallait  jusqu'à  la  mort,  -i  Accolez- 
moi  encore  un  quart  d'heure  pour  m'expliquer, 
jai  confiance,  en  vous  prêchant  une  vérité  pra- 
tique, de  n'oublier  pas  nos  gloires  nationales! 

Chrétiens  qui  m'écoute*,  compatriotes  aimés, 
vous  devez  être  des  apôtres  et  des  apôtres  labo- 
Sfi?^  f^rlJ??*  ^^  chrétiens  solides.    Noblesse 
oblige!    L'idée  qui  a   présidé  aux   origines  de 
notre  pays   c'est  une  idée  d'expansion  française 
et    catholique!     Cartier,    Champlain,    Maison- 
neuve,  Laval  et  Olier,  les  BécoUets,  les  Jésuites 
et  les  Sulpidens  en  jetant,  sur  le  rocher  de  Qué- 
^  ®i,*?/^.^"  Mont-Royal,  les  humble»  colo- 
mes  d'où  devaient  «ortir  Québec  et  Montréal,  ont 
voulu  faire  œuvre   d'apôtre.    Beaucoup   pirmi 
leurs  successeurs  et  leur»  héritière  ont  travaillé 
,f,^  «*mer  la  croix  de  Jésus  en  même  temps 
qu  ils  coopéraient  à  faire  respecter  le  drapeau  de 
France.    Je  ne  veux  paa  citer  les  noms  de  tous 

ÎSl  2?P*®^*  ^"  ^^'^*'  ^  *«™  ces  pionnière  de 
1  idée  française.    Je  sais  que  tous  ne  furent  pas 

SîSf^î*'  ^^^  ^  proclame  avec  bonheur  que 
1  Watoire  de  nos  origines  est  l'une  des  plus  belles 
de  toutes  les  annales  humaines. 

^*^***  ^.?  î?"****  ^P**'**"  *^  pr^hant  la  croix 
etla  civilisation  aux  sauvages  habitants  de  ces 
r^on»,  ils  le  furent  par  leur»  découvreure  et 
leurs  missionnaires,  par  leurs  travaux  et  leurs 
f^/r^'  P"  ï^"'*  victoires  et  même  par  leurs 
défaites.  Notre  race  a  une  vocation  d'apostolat! 
Il  faut  qu'elle  en  reste  digne! 
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Si  grand  que  eoit  un  jour  ée  fête  nationale,  il 

n^î  f  ?r*«*«î    L'avenir  de  notre  race  doit  c.    «i 

fntrf^o  t  '*^5«*^  par  le  «ang  de  Jésus,  nous 
int^e  à  un  degré  infliniment  supérieur      Au 

chrtetianiame  que  nos  ancêtres  sont  «stéTmo 
wiux  et  purs  et  qu'ils  ont  donné  à  l'univers  l'ia- 

^n'!;^*/**'**  ^"5^^  ^'^°  P*"PÏ«  q«i  «e  multiplie 
f.ïïîl'*^''?  Prodigiensel  Rester  chrétiens,  rester 
S^"»  r^*  *  *^"j^«  ^^  ««  doit  être  encore  et 

^^•Î^^SZ  '*  "^""^  "^^^^'^  ^'**-  - 

B^OM  apAtres  laboriemement,  soTom  aiiAtrM 
«^rtj™»ent!  8oyon..le  .'il  teltauf^uîC^ 
«ement,  mais  soyons-le.    Mes  frères,  ie  vate  tnn 

2Sit'ciiis^*2f"^î^  -aisieSirq;?,:?;^ 

Zï^i  <J^«en  le  paidonnera  à  la  franchise  qui 
convient  à  la  parole  d'un  prêtre  de  Jésus<3hri«t! 

^i.r^^***'*®^  ^®T^  P®^P^«»  «o»»*  dignes  d'être 
chantées  par  le  génie  de  la  poésie  et  de  l'flo! 
quence.  Notrevitallt^  notre  S^euifico^ 
^té,  nos   progrès   incontestableTaJus^rteiM 

iSKI?*'!;?*  ^*«^  ^^  Padmiration  U  p" 
«ncère!    Mais  ne  nous  y  trompons  pas!    Il  y  a 

^ts^  Snll^"*"^  qniapparaCnt  meL' 
çante.    On  aime  trop  ses  aisesl   On  aime  trop  le 

tÏ^  «l?fl!Tî*°'P*«°^  «>°^  dans  nos  viltes! 
I  autre  ont  miné  des  empires  bien  puissants 

.ÏZ 'iJ*"*r  ,*^'^'>*'  *»^«»  des  géXtiôS; 
^éDdnées,  qui  n'ont  plu»  de  générosiS  d'ftme  et 
qnl  manquent  de  caractère! 
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A  Di€ii  ne  plaise  que  je  TeulUe  dire  qae  noua 
n  ayoïa  pa«  encore  des  itommes  de  caractère  et 
d  énergie.  Maia  ne  von«  •emble-t-il  paa  qu'ils  te 
font  pins  rares  de  nos  jours?  Prenons  garde! 
vous  dis-je!  Soyons  apôtres  généreusement 
autour  de  nous  et  en  nous!  Coupons  les  mau- 
vaises excroissances  que  nous  pouvons  remar- 
quer sur  la  tige  de  l'arbre  national.  «  Tout  arbre 
qui  ne  portera  pas  de  bons  fruits,  a  prêché  St- 
Jean-Baptiste,  sera  coupé  et  jeté  au  feu.»  Soyons 
apôtres,  et  s'il  le  faut,  soyons-le  généreusement, 
soyons-le  douloureusement! 

Donnes-nous,  6  mon  Dieu,  des  hommes  qui 
savent  être  laborieux,  qui  savent  être  constants 
*¥**  «avent  souffrir,  et,  ces  hommes  seront  des 
apôtres!  Ite  garderont  le  prestige  de  notre  race 
et  en  feront,  ce  qui  vaut  mieux  encore  qu*une 
race  illustre,  une  race  d'élus  pour  le  cUA. 

Eeio  vir!  dit  à  l'homme  l'auteur  inspiré!  Sois 
vinl!  SOIS  homme!  Et  ainsi  tu  prépareras  la  voie 
au  S^gneur  et  tu  rendras  droits  ses  sentiers! 

Bois  virile,  sois  forte,  ô  ma  patrie  et  tu  feras 
de  grandes  choses  «uir  la  terre  d'Amérique! 

Sois  virile,  sois  forte,  ô  ma  race  et  tu  resteras 
la  digne  enfant  de  l'BgUse  et  de  la  France  chré- 
tienne! 

Sois  virile,  sois  forte,  ô  nation  canadienne  f ran- 
çaise,  et  tu  feras  respecter  tes  droits  en  respec- 
tant  ceux  de  tes  concitoyens  d'origine  étrang^! 

Sois  virile,  sois  forte,  ô  bienaimée  patrie,  et 
tu  «e'w  l'orgueil  du  drapeau  auquel  tu  dois  lim- 
mage  et    fidélité,  parce   que,  depuis  un    siècle 

?f*ïl,     P'®*^  --•  libertés  et  garde  tes  des» 
tinées!       . 


I 
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loyalement  dun-u.  a!-«i        ^»   *"   marchant 
Amen! 


t-i 


TABLB  DBS  MATlàRBS 


Amenvum 

FMuqnoipM? 

l  hm^mam. • 

n.  iMlflMsootwfla^n  • 

m  u.tadd^tdM.utkd'inBH»!».;»':::::;:.;; 1? 

IV.  L» pnmièn  Mi^. . . .  *» 

V.  SBrhi  bord,  du  Rlchiuei,' .*.'.■.*.■; ?? 

VI.  V«a  k  oAt«  d«  BaMpr4  '' 

m  8artar«in«d'M,vi«„,^i,.;:::;;  ; m 

VIU.  A  prapM  d'oM  Mintee  . . . .  ** 

^^  Chmlm  Pttilê.ri$ux... ** 

^  ^h«^aa»mr*agUkUm^t»i^^][][ îî 

XL  No.  mort,  ■•«voo»  rit. " 

AU.  LcboahaardMgnada..  •* 

XIII.  Nom  I«00. » 

XIV.  UnNoëld'IUUo.!.!! ••"    '* 

XV.  Notrolanguo.............' 79 

XVI.  Un  témoin  dn  pMié! ..!!,.'  I •^ 

XVn.  No«  NTiiM  nationalM    ** 

XVm.  L'mâ'Hnhmuma  *•* 

lot 

Uo«  ttaatit«on 

I.  !•  jeaB«noo»ti»olk«odoFk»ii«s«AiiJ«I*-l  '   "/11.*.* **' 


